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Chapitre 1
– Non, non et non !
Habituée aux fréquentes sautes d’humeur de sa patronne, Bridget se contenta de lever les yeux au ciel. Depuis qu’elle travaillait en tant qu’assistante personnelle de Nerea Williams, elle en avait vu des vertes et des pas mûres. Elle s’était réjouie, au début, de côtoyer d’aussi près l’une des actrices de télévision les plus populaires du moment, mais la situation avait rapidement tourné au cauchemar. Elle ne sursauta même pas quand un verre vola près de son visage, puis rebondit contre le mur pour atterrir finalement dans un bruit sourd sur l’épaisse moquette rose bonbon qui recouvrait le sol de la loge. Sans broncher, elle le ramassa et le déposa délicatement sur une étagère.
De son côté, Becky, son amie et coiffeuse attitrée de Nerea, tentait une approche de conciliation avec cette dernière.
– Je vous assure que cette coiffure vous va à ravir. Elle met en valeur vos yeux magnifiques et…
Ah, Becky, grossière erreur ! Tu sais pourtant qu’il faut éviter les flatteries quand elle est dans cet état…
D’un geste agacé, comme si elle se débarrassait d’une mouche imaginaire, Nerea coupa court à ses tentatives. Elle passa frénétiquement ses doigts graciles dans ses longs cheveux noirs, s’acharnant à détruire le travail effectué laborieusement par la pauvre Becky.
– Mademoiselle Williams, arrêtez ça ! lui ordonna alors Bridget.
Nerea se tourna lentement vers elle, l’air surpris et contrarié, comme si elle ne parvenait pas à croire ce qu’elle venait d’entendre. Bridget devina sans mal ce qu’elle devait penser, pour l’avoir entendu maintes fois : comment une petite greluche débarquée de sa campagne osait-elle s’adresser ainsi à elle, qui avait reçu deux fois déjà le Golden Globe de la meilleure actrice de série télévisée ?
– Tu es virée ! lui répondit sèchement Nerea, se détournant pour se regarder de nouveau dans le miroir orné de fioritures de sa table à maquillage.
Et voilà…, se dit Bridget, blasée.
– Ce ne sera que la quatrième fois cette semaine, murmura-t-elle tout en haussant les épaules.
Elle ne savait pas comment elle parvenait à conserver son calme devant tant d’arrogance. C’était sans doute parce qu’elle n’avait pas le choix. La paie était bonne et elle avait vraiment besoin de ce boulot. Sans compter que, malgré tout, elle adorait ce qu’elle faisait.
– Si vous n’êtes pas sur le plateau d’ici dix minutes, ça va être la panique, annonça-t-elle d’une voix douce.
Les magnifiques yeux bleus en amande de la tempétueuse Nerea se tournèrent lentement vers elle.
– D’accord, déclara-t-elle finalement d’un ton théâtral. Toi, là…, ajouta-t-elle à l’intention de Becky, répare-moi tout ce bazar et vite ! On m’attend avec impatience…
Becky se remit au travail, jouant de ses doigts habiles pour replacer correctement les mèches soyeuses. En retrait, Bridget observait en silence et avec émerveillement sa dextérité. Quand Becky eut terminé, les cheveux de Nerea soulignaient de nouveau son visage dans un style à la fois sophistiqué et naturel, comme si leur désordre n’avait jamais existé. Bridget ne pouvait s’empêcher d’admirer la beauté de Nerea, même si, bien souvent, elle avait une envie folle de l’étrangler. C’était une femme magnifique, une vraie déesse, dotée d’un charisme incroyable, et on comprenait aisément pourquoi tant de gens se sentaient irrésistiblement attirés par elle.
Coupant court à sa contemplation, Bridget consulta sa montre et frémit. Le caprice de Nerea les avait définitivement mises en retard !
Et ça va encore me retomber dessus !
Si tout un chacun connaissait parfaitement le caractère difficile de Nerea, il était hors de question de lui faire le moindre reproche. Ses employés étaient là pour prendre à sa place. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle avait épuisé pas moins de quatre assistants, cette seule année.
– Nous devons y aller. Maintenant, insista Bridget en ouvrant la porte de la loge.
Nerea daigna alors se lever, avec la grâce et la prestance d’une reine. Bridget la suivit au pas de course, après un dernier petit signe de la main à Becky.



Chapitre 2
Le réalisateur était si soulagé que sa vedette se montre presque à l’heure que Bridget échappa miraculeusement à ses remontrances. Tout était fin prêt pour le tournage de la scène du jour. En terrain conquis, Nerea salua distraitement l’équipe technique et ses partenaires à l’écran : Kirk Holloway, la cinquantaine passée, qui jouait son employeur dans la série et Georgina Perry, une frêle dame à la peau mate, qui interprétait sa grand-mère.
– Tu es superbe, Nerea, susurra Kirk, pendant qu’une maquilleuse tamponnait son front afin d’unifier son fond de teint.
On dirait un serpent se préparant à fondre sur sa proie, pensa Bridget.
Bien qu’encore très attirant, Kirk avait l’âge d’être le père de Nerea, ce qui ne l’empêchait pas de faire tout son possible pour la séduire. De vaines tentatives dictées par bien d’autres raisons, Bridget le craignait, qu’un intérêt sincère. Entamer une relation avec la jeune actrice offrirait à sa carrière déclinante un regain certain.
Nerea le toisa comme s’il n’était rien de plus qu’un insecte déplaisant.
– Bien entendu, répondit-elle froidement. Comment pourrait-il en être autrement ?
Le clin d’œil complice qu’elle lança alors à Georgina ne surprit pas Bridget. Georgina semblait être l’une des rares personnes que Nerea respectait et appréciait. Sans doute était-ce dû au fait que la vieille dame l’avait prise sous son aile, à ses débuts.
Après d’ultimes vérifications techniques, les trois acteurs prirent leurs marques respectives sur le plateau.
– Action ! lança le réalisateur, les yeux rivés sur ses écrans de contrôle.
Nerea se leva de son fauteuil de secrétaire, feignant parfaitement la surprise en voyant sa grand-mère entrer dans son bureau en compagnie de son employeur. Elle s’était instantanément mise dans la peau de la douce et vulnérable Théa Benton, son personnage fétiche, qui devait faire face avec courage à un nombre incalculable de difficultés, dans la série.
Elle est douée, songea Bridget. Ce n’est vraiment plus la même personne.
En un instant, Nerea s’était transformée en cet ange que le public adorait et plébiscitait. Mais dès que les caméras arrêteraient de tourner, sa véritable nature reprendrait le dessus.
Bridget attendit patiemment que la première scène se termine, tout en feuilletant l’emploi du temps surchargé de Nerea. Interviews, plateaux-télé pour la promotion de la série, tournage de publicité…
Son téléphone portable professionnel se mit à vibrer dans sa poche. Elle vérifia l’origine de l’appel : Arthur Perez, l’agent de Nerea. Elle s’éloigna pour prendre la communication.
– Bonjour, Arthur. Vous allez bien ?
– Toujours au top ! répondit ce dernier d’une voix nasillarde. Écoute, Bridget, il faudrait que Nerea vienne à mon bureau. Demain matin à 8 heures. C’est très important.
– Il y a un problème ?
Généralement, se faire convoquer aux aurores par Arthur Perez ne signifiait rien de bon.
– Au contraire, jeune fille, au contraire !
Elle pouvait presque l’entendre sourire et sentit ses craintes s’envoler. Elle mourait d’envie d’en savoir plus, mais doutait qu’il lui en apprenne davantage.
– Bien monsieur. Je m’arrangerai pour qu’elle y soit.
– Parfait. À demain, donc.
Il raccrocha et elle se dépêcha de noter le rendez-vous dans l’agenda. Nerea râlerait sûrement de ne pouvoir profiter de sa seule possibilité de grasse matinée de la semaine, mais tant pis. Quelque chose lui disait que ce qu’allait lui annoncer son agent compenserait amplement ce petit désagrément.



Chapitre 3
Bridget s’était levée aux aurores pour s’assurer d’arriver en avance devant la somptueuse villa que s’était offerte Nerea, deux ans auparavant. Elle avait personnellement chargé l’employée de maison de réveiller l’actrice, réglé elle-même son réveil et téléphoné deux fois avant d’arriver. Pourtant, rien ne garantissait que Nerea serait prête dans les temps. Elle arrêta sa petite voiture électrique gris-bleu devant un gigantesque portail des hauteurs de Beverly Hills. Elle tendit le bras par la vitre ouverte pour activer l’interphone, encastré dans une borne en fausse pierre.
– Bonjour, c’est Bridget Hayward.
Les grilles s’ouvrirent lentement. Comme beaucoup de vedettes, Nerea voulait être tranquille chez elle, et, de la rue, il était impossible de distinguer la magnifique demeure, encore moins de l’approcher. Deux ou trois fans avaient bien essayé d’y pénétrer, mais ils n’étaient pas allés bien loin. Les gardiens les avaient vite repérés grâce aux caméras de surveillance, alors qu’ils tentaient d’escalader le mur d’enceinte.
Tout en fredonnant, Bridget suivit une longue allée goudronnée bordée de feuillus parfaitement entretenus, telle une haie d’honneur accueillant les visiteurs. Elle se gara devant le bâtiment à l’architecture moderne, près d’une limousine noire. Elle salua le chauffeur, puis avança jusqu’à la porte d’entrée.
Cette baraque est si grande qu’on pourrait y loger plusieurs familles…
L’image de ses parents se battant pour garder leur humble ranch lui vint alors à l’esprit. Elle travaillerait jour et nuit s’il le fallait, mais elle les aiderait à régler leurs dettes !
Elle inspira un bon coup et pressa la sonnette. Elle s’attendait à devoir se ruer jusque dans la chambre de Nerea, pour l’extirper du lit. Quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’elle se retrouva nez à nez avec l’actrice, venue elle-même lui ouvrir !
– Eh bien, quoi, Bridget ? Tu as avalé ta langue ? se moqua Nerea devant son expression ahurie.
– Je… C’est juste que d’habitude… Enfin bref, vous êtes prête ?
– N’en ai-je pas l’air ? demanda Nerea, levant un sourcil interrogateur.
– Vous êtes splendide ! On y va…
Nerea attrapa le sac à main que lui tendait son employée de maison et, d’un air impérieux, passa la porte. Elle s’engouffra à l’arrière de la longue limousine noire aux vitres fumées, suivie par Bridget. Lorsqu’elles furent toutes deux confortablement installées, Bridget ne perdit pas de temps et commença à énumérer les nombreux rendez-vous de la journée. Ce qui parut ennuyer prodigieusement Nerea.
– Oui, oui, je sais, je suis très demandée et épuisée rien que d’y penser, dit cette dernière en faisant la moue. C’est ça, quand on est célèbre et adulée…
Et tellement modeste ! songea Bridget.
Nerea ouvrit le minibar et se servit un jus de fruit.
– Arthur ne t’a vraiment rien dit à propos de ce qu’il me veut ?
– Non, mais j’ai l’impression qu’il a quelque chose de très important à vous apprendre.
– On verra bien. Ce n’est pourtant pas son genre d’être aussi cachottier.
Les kilomètres défilèrent à toute allure, si bien qu’elles arrivèrent en avance devant l’immeuble de bureaux cossu où les attendait Arthur Perez.



Chapitre 4
– C’est une plaisanterie ? s’exclama Nerea.
– Je ne plaisante jamais quand il s’agit de travail.
Installé sur un siège en cuir noir derrière un bureau en acajou de grande qualité, Perez, un homme corpulent aux yeux sombres et brillants d’intelligence, esquissa un sourire, satisfait de son petit effet. Les mains jointes sous son double menton, il observait Nerea.
Rouge comme une pivoine, des gouttes de sueur commençant à couler le long de sa tempe, celle-ci s’accrochait si fortement aux bras de son fauteuil que ses phalanges en étaient devenues toutes blanches. Derrière elle, Bridget s’était figée, sentant tout son sang se retirer de son visage. Elle ne parvenait pas à en croire ses oreilles. Ce que venait de leur annoncer Arthur Perez n’allait pas seulement changer la vie de Nerea : cela pourrait aussi transformer la sienne !
– Reprenons…, murmura Nerea en repoussant une mèche rebelle de son front. Headey me veut… moi ?
Edward James Headey était le réalisateur le plus en vue du moment. Ses films étaient des succès mondiaux et engrangeaient des milliards de dollars de recette.
– Il souhaite en effet te faire passer un bout d’essai pour le premier rôle féminin de son nouveau film, Fire and Tears. Je l’ai assuré que tu en serais ravie !
– C’est tout vu ! s’exclama Nerea, un sourire jusqu’aux oreilles.
Bridget la fixait, stupéfaite. Elle ne l’avait jamais vue si excitée. Nerea avait l’air d’une enfant découvrant le cadeau qu’elle espérait tant au pied de son sapin de Noël. À vrai dire, elle-même avait bien du mal à rester calme.
Une opportunité pareille… Il faut absolument qu’elle décroche ce rôle !
Rien que d’imaginer les perspectives que cela ouvrirait, elle arborait un sourire qui n’avait rien à envier à celui de Nerea, laquelle sautillait à présent sur place tout en battant des mains.
– J’ai toujours rêvé de travailler avec lui, sans compter que ça va lancer ma carrière à l’international !
– C’est ce que je me disais aussi, confirma Arthur avec un petit sourire.
Un sourire que Bridget connaissait bien sans avoir jamais pu le définir. Bienveillant ou carnassier, impossible de lire à travers cet homme. Il avait débuté dans le milieu des affaires avant de devenir agent de stars. Apprenant sur le tas, il n’avait pas tardé à se faire de belles relations et à gagner une excellente réputation.
Alors qu’elle n’était que simple réceptionniste à son service, Arthur l’avait convoquée quand Nerea avait congédié son dernier assistant en date. Il lui avait expliqué qu’il pensait à elle pour le remplacer. Il n’avait pas eu grand mal à la convaincre d’accepter cette promotion, d’autant plus qu’elle toucherait un pourcentage sur les cachets de Nerea.
« Et tu auras en outre une prime pour chaque mois que tu tiendras… pardon, que tu resteras auprès d’elle », avait-il ajouté.
– Il veut te rencontrer au plus vite, en tête à tête, pour te parler de ton rôle, reprit Arthur.
Nerea cessa un instant de s’agiter.
– Arthur, ce n’est pas un piège, n’est-ce pas ? Il n’est pas comme ces crétins qui ne t’offrent un boulot que si tu couches avec eux ? demanda-t-elle, soudain méfiante.
– Non, c’est quelqu’un de sérieux. Je n’aurais pas relayé sa proposition, sinon.
– Très bien. Je te fais confiance. Quand dois-je le rencontrer ?
– Mardi prochain.
– Parfait !
Elle était radieuse.
– Bridget, continua Arthur, je te recontacterai pour te confirmer le lieu et l’heure du rendez-vous.
Nerea laissa alors échapper un rire cristallin avant de le serrer dans ses bras.
– Je vais enfin tourner pour le cinéma ! Mon rêve va se réaliser !
Le mien aussi, songea Bridget, imaginant déjà ce que pourrait lui rapporter son pourcentage sur les cachets de l’actrice.



Chapitre 5
– Tu es sûre que tu ne nous caches rien, Bridget ?
– Tout va très bien, papa. Je t’assure.
– Et ce Jason machin-chose, il n’a plus essayé de te contacter, j’espère ?
Bridget fit une grimace à l’évocation de son ex-petit ami. Son aventure avec Jason Shanks l’avait rendue méfiante, voire parano, dès qu’un homme l’approchait. En particulier lorsqu’il s’agissait d’un comédien. Jason était doté d’un ego bien plus démesuré que son talent, cependant, elle devait lui reconnaître un don certain pour jouer avec les sentiments des autres. Surtout quand les autres en question étaient des jeunes filles naïves, pleines de rêves et d’illusions.
Il lui avait menti sans vergogne, l’avait persuadée qu’il l’aimait. Même quand elle l’avait croisé dans la rue avec une jolie blonde siliconée, il l’avait convaincue qu’elle se faisait des idées. Elle était tellement amoureuse, alors, qu’elle voulait lui faire confiance. Rien que d’y repenser, elle en avait la nausée.
Quand elle avait été engagée comme assistante de Nerea, Jason avait lourdement insisté pour qu’elle la lui présente. Elle avait refusé, arguant qu’elle ne voulait pas mélanger vie privée et professionnelle.
Il l’avait alors suppliée, avant d’essayer de la culpabiliser, quand il avait compris qu’elle ne changerait pas d’avis. Plus tard, souhaitant arranger les choses entre eux, elle avait débarqué chez lui à l’improviste et l’avait surpris dans les bras de deux inconnues ! Ce qui lui avait brisé le cœur. Elle s’en était beaucoup voulu d’avoir été aussi stupide et aussi crédule. On dit que l’amour rend aveugle, c’est bien vrai…
– Non. Ne t’en fais pas. Il est définitivement sorti de ma vie.
Elle entendit son père grommeler à l’autre bout de la ligne.
– J’espère bien !
– Je te répète que tout va bien. Je vais peut-être même bientôt vous annoncer une grande nouvelle !
– Tu n’es pas enceinte, au moins ?
Elle se mit à rire en imaginant le visage déconfit de son père.
– Pas du tout ! Ça concerne le boulot. Je vous en dirai plus dès que ça se confirmera. Maintenant, je dois filer, Becky ne va pas tarder à arriver.
– D’accord, ma belle. Prends soin de toi, surtout.
– Toi aussi, papa. Et embrasse maman pour moi.
Elle avait résisté au désir d’informer ses parents que leurs problèmes financiers étaient en passe d’être résolus – du moins en partie. Tant que rien n’était officiellement signé, elle ne souhaitait pas leur donner de fausse joie. Elle était aussi parfaitement consciente qu’elle devrait batailler pour qu’ils acceptent son aide, mais elle ne doutait pas de parvenir à les convaincre.
Après tous les sacrifices qu’ils ont faits pour moi, je ne leur laisserai pas le choix !
   
À peine Bridget avait-elle terminé de se préparer que le Klaxon de la petite voiture rouge de Becky retentissait en bas de l’immeuble. Elle courut la rejoindre.
– Tu veux que j’aie des ennuis avec mes voisins ? protesta-t-elle sans réelle conviction, en bouclant sa ceinture.
– Les gens du coin adorent lorsqu’il y a de l’animation, plaisanta Becky en démarrant en trombe, ses yeux noisette pétillant de malice.
– Alors, où est-ce qu’on va ?
– J’ai entendu parler d’un nouveau bar sympa, pas trop loin. Je me suis dit que ce serait chouette d’aller y faire un tour.
– Du moment qu’on peut s’amuser ! Je suis tellement heureuse que j’ai envie de le hurler au monde entier !
– Ne te gêne pas, surtout ! C’est Hollywood, ici… Les foldingues, on a l’habitude !
Bridget rit de bon cœur. Elle venait d’un coin tranquille et reculé du Wyoming qui lui manquait beaucoup – plus qu’elle ne l’aurait imaginé. Le genre d’endroit que certains citadins, comme Becky qui avait toujours vécu à Los Angeles, nommaient communément « la cambrousse ». À son arrivée, le dépaysement avait été brutal, mais elle s’était progressivement familiarisée avec les étranges habitudes – et l’excentricité – des habitants de la Cité des anges.
Le courant était tout de suite bien passé avec Becky. Cette dernière coiffait Nerea depuis une année déjà et se plaignait régulièrement « de sa tête devenue si grosse qu’elle allait sûrement bientôt exploser ». Ce qui ne manquait pas de les faire s’esclaffer, toutes les deux.
– Nous y sommes, annonça Becky.
Elle se gara sur une place libre près d’un bâtiment d’aspect méditerranéen, aux murs ocre. Une enseigne au néon au nom de l’établissement, The Perfect Sunset, trônait fièrement sur la devanture, déversant ses couleurs rouge et or sur les visiteurs, comme une incitation à entrer.
À peine eurent-elles poussé la porte que la musique, trop forte, assaillit leurs tympans. La grande salle qui s’étendait devant elles était bondée et un joyeux capharnaüm y régnait.
– C’est une boîte de nuit ou un bar, ton endroit génial ? demanda Bridget, presque en criant, pour que Becky puisse l’entendre dans le vacarme ambiant.
Cette dernière haussa les épaules, grommela un « on s’en fiche » enthousiaste et l’entraîna à l’intérieur. De nombreuses personnes dansaient, seules, en couple ou même à plusieurs, sous des spots clignotant au rythme de la musique.
– On n’a qu’à se poser là-bas, proposa Becky en désignant une table située un peu à l’écart, dans une alcôve.
Une serveuse menue, aux cheveux blonds coupés court, vint aussitôt prendre leur commande, puis revint quelques instants plus tard avec leurs boissons. Contaminée par l’ambiance festive, Bridget se détendit tout en sirotant son cocktail.
– À notre succès ! lança-t-elle, prête à trinquer avec Becky.
Une main ferme se posa alors sur son épaule. Elle sursauta et manqua de renverser son verre. La main appartenait à un inconnu, grand, baraqué et aux traits grossiers. L’homme la gratifia d’un sourire béat et, sans plus de cérémonie, s’assit sur la chaise libre à sa droite, pendant qu’un de ses comparses, l’air guère plus engageant, s’accaparait un autre siège, près de Becky.
– Alors, les filles, qu’est-ce que vous faites ici toutes seules ? demanda le premier.
Son haleine empestait l’alcool.
– Écoutez, les gars…, commença Bridget.
– On a tout de suite vu que vous attendiez de la compagnie, alors nous voilà ! la coupa-t-il. Moi, c’est Trevon et lui, c’est mon pote Xander.
Bridget détestait ce genre d’énergumène et savait, par expérience, qu’il était très compliqué de s’en débarrasser. Ils se collaient aux filles comme des sangsues, s’imaginant les faire céder à force d’obstination. Elle pinça les lèvres, fronça les sourcils, bien décidée à ne pas les laisser leur gâcher la soirée.
– Vous avez tout faux, les mecs ! Mon amie et moi… nous nous suffisons à nous-mêmes.
Elle prit tendrement la main de Becky dans la sienne pour appuyer ses dires. Cette dernière joua le jeu immédiatement, ajoutant :
– Exactement, nous n’avons vraiment pas besoin de vous pour profiter de notre soirée.
Les yeux noirs de Trevon s’écarquillèrent de surprise, puis il éclata de rire, imité par Xander qui s’exclama :
– Waouh, Trevon, j’y crois pas, vieux ! On est tombés sur des lesbiennes !
– Trop cool ! J’ai toujours voulu me faire des filles comme vous. Histoire de vous montrer ce que ça fait, un vrai mec.
Trevon approcha son visage de celui de Bridget, dans le but évident de l’embrasser.
– Dégage !
Elle tenta de le repousser, mais il était bien trop fort. Becky s’efforçait quant à elle de se débarrasser de Xander dont la main s’était déjà posée sur son chemisier. Il reçut en échange une claque sonore combinée à une insulte en espagnol, ce qui eut pour seul résultat de l’exciter davantage.
– Ça suffit maintenant, fichez-nous la paix ! ordonna une nouvelle fois Bridget, très remontée.
Trevon ne céda pas. Elle lui lança alors le contenu de son verre en plein visage. Il glapit de surprise, lui agrippa le poignet et l’attira brutalement à lui. Puis il essaya encore de l’embrasser.
– Tu vas voir, tu vas me remercier après.
– Abruti !
Elle serra le poing et, comme son frère aîné le lui avait appris, elle le frappa. La force du coup la surprit, tout comme le sang qui jaillit immédiatement des narines de son agresseur. Furieux, ce dernier perdit aussitôt son envie de rire.
– Salope ! l’insulta-t-il, levant la main pour la frapper à son tour.
Avant qu’il ne puisse l’abattre sur elle, son poing fut arrêté par une poigne de fer.
– Laissez tomber, les gars. Tout de suite, leur intima une voix grave.
Le nouveau venu était un grand gaillard aux cheveux blond foncé rejetés en arrière et à la mâchoire volontaire, ombrée d’une barbe de quelques jours. Il devait avoir une trentaine d’années. Musclé sans être massif, il rayonnait d’une assurance tranquille, d’une présence qui imposait le respect. Ses yeux, d’un bleu tirant sur le vert, presque aigue-marine, se posèrent un bref instant sur Bridget avant de revenir sur Trevon, qui tentait de se dégager.
– Lâche-moi, connard, ou j’te défonce, aboya celui-ci, menaçant, avant de se plier de douleur, quand l’homme resserra l’étau de ses doigts.
Xander se leva, mais trébucha contre sa chaise et s’étala lourdement sur le sol, pitoyable.
– Je vais te lâcher, et ton pote et toi, vous disparaissez dans les quinze secondes. Sinon…, dit l’inconnu à Trevon, qui pleurait de douleur et acquiesça fébrilement.
L’homme le libéra alors et Trevon recula, frottant piteusement son poignet meurtri.
Bridget balaya rapidement la salle du regard ; dans le tintamarre ambiant, personne ne semblait avoir remarqué l’altercation.
Ou alors, tout le monde s’en fiche, pensa-t-elle, désabusée.
– Vous allez bien ? s’inquiéta l’inconnu en se tournant vers elle.
– Oui, nous… Attention !
Il se retourna avant même que Bridget n’achève son cri d’alerte. Xander s’était redressé et lui décochait un coup de poing. L’homme l’esquiva facilement, répliquant immédiatement en écrasant ses phalanges sur le nez de son adversaire qui tomba à genoux, gémissant de douleur. Derrière lui, Trevon avait attrapé le dossier d’une chaise, et s’apprêtait à l’en frapper ; il se figea en voyant son acolyte s’effondrer. Il lâcha alors le siège et recula. Tout s’était passé en un éclair !
– Waouh, murmura Bridget, admirative.
La bagarre avait fini par attirer l’attention des autres clients. Sous leurs regards étonnés ou curieux, Trevon aida son complice à se relever et l’entraîna en grommelant, tête basse. Tous deux saignaient abondamment du nez. Le vigile posté à l’entrée, un colosse noir au crâne lisse, trotta jusqu’à eux pour les escorter vers la sortie.
– Eh ben, vous en avez mis du temps ! le héla Becky, railleuse.
– Désolé, s’excusa le garde. La maison vous offre vos consommations pour la soirée, en dédommagement.
Le visage de Becky se fendit d’un large sourire. Bridget, elle, n’avait d’yeux que pour l’inconnu qui venait de les aider.
Je l’ai déjà vu, mais où ? ne cessait-elle de se demander.
La réponse vint de Becky qui tapa dans ses mains avec enthousiasme.
– J’le crois pas. Vous êtes Craig Anders, pas vrai ?
Craig Anders ! Mais bien sûr !
Bridget l’observa, incrédule.
Il est encore plus sexy qu’à l’écran.
Il leur sourit, faisant apparaître une adorable fossette au coin de ses lèvres.
– Ces idiots ne vous ennuieront plus. Passez une bonne soirée.
– Hé, attendez ! le retint Becky, l’agrippant par le bras. Vous n’allez pas nous abandonner comme ça !
Sous ses épais sourcils, les yeux malicieux de Craig se posèrent sur elle avant de glisser lentement sur le visage de Bridget. Elle se sentit rougir sous ce regard brûlant et inquisiteur qui semblait chercher à la mettre à nu.
– Je serais ravi de…, commença-t-il. Et merde !
Quatre hommes armés d’appareils photo se précipitaient vers eux.
– J’aurais bien aimé rester un peu, mais je dois partir. Une autre fois, peut-être ? ajouta-t-il, avant de disparaître dans la foule des danseurs, aussitôt pris en chasse par les paparazzis.
– Tu te rends compte ? Craig Anders ! cria Becky, tellement excitée qu’elle en secouait rudement le bras de Bridget. Je n’en reviens pas qu’il soit venu à notre secours ! Oh ! là, là ! ce qu’il est canon !
C’est clair. Ça ne devrait même pas être permis de l’être autant.
– Bizarre quand même qu’il se soit sauvé quand ces photographes ont débarqué, dit Bridget, encore sous le choc. Ça lui aurait fait une belle pub gratuite. Jason, lui, n’aurait pas manqué une occasion pareille.
– Attends… Tu rencontres Craig Anders en chair et en os et tu penses à cet idiot ? À part leur couleur de cheveux, ils n’ont rien en commun !
Elle a raison, songea Bridget, contrariée de constater que Jason la hantait encore. Depuis leur rupture, elle avait pourtant tout fait pour l’oublier. Elle s’en voulait toujours d’avoir cru aussi naïvement à ses belles paroles, à ses excuses toutes faites chaque fois qu’il la manipulait.
Un claquement de doigts sous son nez la ramena brusquement à la réalité.
– Hé, Bridget, redescends sur Terre !
– Désolée, Becky…
– Je crois que je vais devoir me contenter de croiser de nouveau le beau et courageux Craig dans mes rêves, susurra Becky avec une moue comique, ce qui les fit toutes deux pouffer de rire. Quelle soirée ! ajouta-t-elle en regardant son verre vide.
– Et elle n’est pas finie ! répliqua Bridget.
Elle fit signe à la serveuse. Elle entendait bien profiter pleinement de leurs consommations offertes !



Chapitre 6
Pour son rendez-vous avec Nerea, Edward James Headey avait tenu à une première rencontre informelle en privé. C’était donc la raison pour laquelle Bridget et elle attendaient le réalisateur, en retard, à la table d’un restaurant huppé. Excessivement stressée, Nerea triturait nerveusement une mèche de ses cheveux.
– Ça va aller. Soyez naturelle et tout se passera bien, l’encouragea Bridget.
– Ce rôle, c’est la chance de ma vie. La chance de faire enfin connaître au monde entier toute l’ampleur de mon talent. Je me bats pour ça depuis toujours, alors je sais ce que j’ai à faire !
Les minutes suivantes s’égrenèrent dans le silence, jusqu’à ce que Nerea regarde Bridget d’un air étrange et lui murmure :
– Je ne devrais pas m’en prendre à toi. Excuse-moi. Mais je suis hyper tendue…
Bridget en resta bouche bée. C’était bien la première fois qu’elle entendait Nerea s’excuser, en ayant l’air sincère, en plus ! Ça lui fit extrêmement plaisir.
Finalement, les miracles, ça existe vraiment !
– Je comprends, pas de souci, répondit-elle. Et… merci.
– Ouais, de rien… N’en prends pas l’habitude, non plus, ajouta Nerea avec un sourire malicieux, tandis qu’un petit homme boudiné s’approchait d’elles.
Une paire de grosses lunettes à la monture colorée et aux verres teintés était posée sur son nez en trompette et lui masquait les yeux. Il portait en outre une tenue bariolée qui ne manquait pas d’attirer l’attention.
– Pardonnez-moi, mesdames… J’espère que vous ne m’avez pas attendu trop longtemps, dit-il en s’asseyant à leur table.
Avec une mine boudeuse, juste ce qu’il fallait pour ne pas en faire trop, Nerea susurra :
– Monsieur Headey, je commençais à croire que vous m’aviez oubliée !
Il sourit, dévoilant des dents d’une blancheur si éclatante qu’on l’aurait cru tout juste sorti de chez son dentiste.
Ce qui explique peut-être son retard, s’amusa Bridget.
D’une voix grave contrastant avec son physique atypique, il répondit du tac au tac :
– Voyons, très chère, appelez-moi plus simplement Edward.
– Très bien, Edward.
– Permettez-moi d’entrer directement dans le vif du sujet : je suis impatient de découvrir si votre talent est à la hauteur de votre réputation.
Bridget jeta un coup d’œil discret à Nerea, redoutant la réaction qu’elle pourrait avoir à ce qui sonnait comme un compliment aussi bien qu’autre chose.
– Je suis encore bien plus douée que ça, répondit cette dernière avec un sourire engageant.
Bridget nota cependant que sa lèvre inférieure tremblait légèrement.
– Je n’en doute pas. Et qui est cette charmante personne, si nerveuse sur sa chaise, et qui a l’air de craindre que le monde s’écroule autour d’elle d’une minute à l’autre ?
– Mon assistante. Faisons comme si elle n’était pas là.
Edward fronça les sourcils, puis reporta son attention sur Nerea.
– Je vais être franc avec vous, Nerea. Beaucoup d’actrices convoitent le rôle principal de Fire and Tears. Mais c’est vous que j’imagine le mieux incarner mon héroïne.
Il commanda une bouteille de vin hors de prix avant de poursuivre :
– Naturellement, vous devrez passer un bout d’essai et obtenir l’aval de mon directeur de casting. Une formalité, d’autant plus que mon avis sera prépondérant.
– Je vois…
Il esquissa un sourire qui rappela à Bridget celui d’Arthur Perez.
– C’est pour ça que j’ai insisté pour vous rencontrer tout d’abord en privé, continua Edward. J’ai besoin de savoir qui sont mes acteurs dans la vie pour déterminer de quoi ils sont capables sur un plateau. Être magnifique et bonne comédienne sont des atouts certains, cependant ce n’est pas suffisant pour un rôle si important. Vous me comprenez ?
– Parfaitement.
Pourvu qu’Arthur ne se soit pas trompé et qu’il ne cherche pas à coucher avec elle, songea Bridget, en sentant Nerea se crisper.
À force de croiser des individus lubriques et profiteurs, qui abusaient de leur argent et de leur position dans le métier pour obtenir ce qu’ils désiraient, Bridget avait appris à se méfier. Elle devina que Nerea, constamment exposée à ce genre de personnes, se tenait elle aussi sur ses gardes. Elle savait que l’actrice voulait absolument ce rôle, mais elle se demandait jusqu’où elle était capable d’aller pour l’obtenir.
– Que les choses soient bien claires, Edward, déclara alors Nerea. Je suis prête à beaucoup de sacrifices pour ce rôle, mais je ne coucherai pas avec vous pour le décrocher. Sommes-nous bien d’accord ?
Bravo !
Bridget fut très fière d’elle. Elle retint son souffle, attendant impatiemment la réponse du réalisateur… qui éclata de rire.
– Vraiment, vous croyez que… ? Ah, c’est trop drôle ! Non, je sais que ça arrive dans le milieu, et plus fréquemment qu’on ne le pense, mais pas de ça chez moi. Maintenant que c’est dit, pouvons-nous poursuivre ?
– Oui, merci.
Bridget se demanda qui de Nerea ou d’elle était la plus soulagée.
– Parfait. Nous allons donc pouvoir faire plus amplement connaissance autour d’un bon repas et de l’excellent vin qu’on nous apporte justement.
– Avez-vous déjà choisi le reste du casting ? s’enquit Nerea.
– Pas entièrement. Vous pouvez cependant garder un secret ?
– Bien entendu.
Il se pencha vers elle avec un air de connivence.
– C’est Corey Marsters qui incarnera James Tears, le héros.
Nerea en eut un hoquet de surprise. Bridget savait qu’elle adorait cet acteur abonné aux films d’action. À raison, car il était taillé pour ça.
– Mais ne nous préoccupons pas de ces détails pour le moment, poursuivit Edward. Concentrons-nous plutôt sur notre charmant repas.
Il se plongea aussitôt dans l’examen de la carte. Nerea en profita pour donner un coup de pied discret à Bridget sous la table. C’était le signal convenu pour lui signifier qu’elle devait s’éclipser. Bridget fit alors mine de consulter son portable.
– Je suis navrée, je dois vous laisser, annonça-t-elle.
– Un problème ? demanda Edward.
– Un rendez-vous familial.
– Oh ! La famille, c’est très important. Je ne vous retiendrai pas davantage, alors. Filez !
Bridget quitta la salle du luxueux restaurant accompagnée du rire de Nerea qui minaudait sans doute à une plaisanterie d’Edward.



Chapitre 7
Nerea passa les essais et décrocha le rôle tant convoité, au nez et à la barbe de nombreuses actrices renommées ou avides de l’être. Elle s’en montra ravie et fière, mais plus le début du tournage approchait, plus sa nervosité était palpable. Bridget n’aurait souhaité échanger leurs places pour rien au monde. Une pression énorme pesait sur les épaules de Nerea qui se savait attendue au tournant, autant par ses pairs que par le public. Les journaux à scandale en faisaient déjà leurs choux gras et les critiques, positives ou non, fusaient de toutes parts.
– Je sais ce qu’ils pensent tous : qu’une actrice de soap n’est pas capable de passer du petit au grand écran sans se ridiculiser. Comme si le métier de comédien était différent selon l’endroit où l’on doit jouer. Les imbéciles… Je vais leur montrer, moi, ce dont je suis capable !
– Ne vous prenez pas la tête à cause de journalistes aigris et de concurrentes jalouses ! lui conseilla Bridget.
Voir Nerea dans cet état de stress la désolait.
– Je sais, Bridget, je sais. Mais… s’ils avaient raison ? Si finalement, je n’étais pas à la hauteur ?
Sa voix tremblait. C’était la première fois que Bridget la voyait douter d’elle-même. Elle en resta un instant interdite, ne sachant comment réagir devant cette vulnérabilité aussi soudaine qu’inattendue.
Instinctivement, elle prit ses mains dans les siennes, riva son regard au sien pour être certaine de bien capter son attention.
– Nerea…, commença-t-elle d’une voix douce. Vous allez être géniale.
Des larmes perlèrent aux yeux de Nerea, et elle esquissa un sourire si triste que Bridget la serra instinctivement dans ses bras. À sa grande surprise, Nerea ne se déroba pas. Elle l’entendit murmurer quelque chose d’inintelligible.
– Pardon ?
– Avec le succès vient la solitude. Plus tu seras entourée, plus tu te sentiras seule, répéta Nerea. C’est la première chose que Georgina m’a expliquée. Pour survivre dans ce milieu, il faut se façonner une carapace.
Elle repoussa Bridget, l’air bouleversé.
– Je n’aurais jamais dû t’avouer ça. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Oublie, tu veux bien ?
– Non.
– Comment ça, non ? demanda Nerea, incrédule.
– Non… Pour une fois que vous vous livrez et que vous vous montrez enfin humaine, aucun risque que je vous laisse vous en sortir comme ça !
Elle devait avoir l’air si convaincue que Nerea éclata de rire, toute trace de tristesse envolée de son visage.
– Elle est pas mal, celle-là !
– Maintenant, c’est à vous de m’écouter, insista Bridget. Je suis certaine que derrière votre personnage de peste, vous êtes une fille super.
Nerea en resta bouche bée.
– Tout va bien se passer, vous verrez, continua Bridget. Vous allez leur clouer le bec, à tous ces idiots ! Et vous vous trompez. Vous n’êtes pas seule. Je suis là, moi !
Nerea la dévisagea, comme pour tenter de déceler si elle lui disait la vérité ou si elle ne cherchait qu’à la manipuler pour mieux la rassurer. Elle esquissa finalement un léger sourire.
– Tu as raison. Je vais leur en mettre plein la vue !
***
Alors qu’elle terminait de se maquiller, Nerea observa Bridget dans le reflet de son miroir, s’attardant sur sa peau de porcelaine, son visage ovale au nez mutin, ses lèvres pleines, sa chevelure flamboyante et ondulée. Elle était au téléphone, occupée à régler les derniers détails de sa prochaine interview. Nerea sourit. Cela faisait bien longtemps qu’elle n’avait eu une assistante aussi compétente. À bien y réfléchir, c’était même la première qui travaillait aussi dur.
Elle s’en voulait d’avoir craqué devant elle. Ça ne lui ressemblait pas. D’habitude, elle parvenait plutôt bien à dissimuler ses doutes et ses faiblesses. Mais pas cette fois. Elle avait été très surprise par la réaction de Bridget, qui lui avait tenu tête, tout en l’assurant de son soutien. Elle sentait que la jeune femme était sincère, alors que la plupart des gens qui gravitaient autour d’elle depuis son enfance, en dehors d’Arthur et de Georgina, n’étaient qu’une bande d’hypocrites et de profiteurs, et sa loyauté la touchait vraiment.
Elle n’avait jamais eu d’amie de son âge et s’était faite à l’idée que ça ne changerait pas. Néanmoins, elle commençait à considérer les choses différemment en ce qui concernait Bridget. Ça l’effrayait un peu, car accorder sa confiance n’était pas une tâche aisée pour elle, loin de là.
Leur relation pourrait peut-être s’améliorer… si elle y mettait du sien. Elle était toujours sur la défensive et le fait qu’elle n’ait pas d’amies était certainement un peu de sa faute… Pourtant, elle ne l’aurait jamais avoué, même sous la torture !
Elle se promit d’essayer de se montrer plus conciliante avec Bridget. Tout comme avec Becky, la petite coiffeuse mexicaine à la langue trop pendue et aux doigts de fée.
Oui, je vais faire des efforts, songea-t-elle en soupirant. Mais qu’elles ne s’attendent pas à ce que je change du jour au lendemain !
Il ne fallait tout de même pas exagérer.



Chapitre 8
Trois mois plus tard…
Bridget n’avait qu’une envie : prendre un bon bain chaud pour profiter de sa dernière soirée libre avant que les choses sérieuses ne commencent. La production avait entièrement loué un immeuble moderne pour y loger les acteurs ainsi qu’une bonne partie de l’équipe technique, soit près de deux cents personnes. Edward Headey imposait cette proximité à chacun de ses tournages pour renforcer les liens entre les gens impliqués dans le projet. Étant donné l’argent que ses films rapportaient, les producteurs et les acteurs – même les stars les plus exigeantes – cédaient à ses caprices sans rechigner. Bridget et Becky partageraient ainsi un coquet petit trois pièces au troisième étage du grand bâtiment, pour la durée du tournage. Nerea logeait quant à elle dans une luxueuse suite à l’étage supérieur. De jour comme de nuit, elles se devaient d’être à son entière disposition.
– Becky ? Je peux entrer ? demanda Bridget après avoir frappé à la porte de la salle de bains.
– Bien sûr.
La pièce embaumait la mangue. Becky se prélassait dans un bain moussant. Un bonnet mauve plaqué sur ses cheveux noirs, elle avait l’air d’une adorable confiserie.
– Tu en as pour longtemps ?
– Ça ne te dérange pas si j’en profite encore un moment ? J’ai vraiment besoin de me délasser après la sale journée que j’ai passée, se justifia Becky, tout en jouant avec la mousse.
Elle avait passé toute la matinée ainsi qu’une bonne partie de l’après-midi à se faire houspiller par Nerea qui, terriblement stressée, se montrait de plus en plus exigeante. La pression qui pesait sur elle la rendait plus irascible qu’à l’accoutumée.
– Pas de problème… Je vais en profiter pour aller faire quelques courses. J’ai envie de cuisiner, ce soir. Je ne sais pas si j’en aurai de nouveau l’occasion avant longtemps.
– Surtout si le dragon ne nous octroie plus un seul moment de libre !
– Nerea est vraiment sympa quand elle veut, tu sais.
– Tu plaisantes ? répondit Becky, incrédule, les yeux arrondis.
– Elle subit beaucoup de pression. D’autant qu’on ne sait toujours pas qui va remplacer Corey Marsters… Lâcher la prod, comme ça, au dernier moment, franchement… Je comprends qu’elle stresse. Et puis, reconnais quand même qu’elle a fait des efforts, ces derniers temps.
– OK, t’as gagné. Faut dire qu’elle m’a presque fait flipper quand elle s’est mise à me parler comme si on était soudain devenues de grandes copines et qu’elle nous a ordonné de la tutoyer !
– C’est plutôt cool de sa part, non ?
– Peut-être, mais tu ne m’empêcheras pas de penser que c’est une sacrée vipère quand elle s’y met, ronchonna Becky.
– Allez, j’y vais. À tout à l’heure, dit Bridget en refermant doucement la porte, laissant son amie se replonger avec volupté dans son bain moussant.




Chapitre 9
Une dizaine de clients faisaient leurs courses à cette heure tardive. Bridget se dirigea directement vers le rayon fruits et légumes du supermarché, ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Alors qu’elle attrapait une pomme, une grande main frôla la sienne. Elle sursauta.
– Oh ! Euh, désolé, s’excusa l’homme qui l’avait effleurée.
Il avait une silhouette athlétique, qu’un T-shirt blanc et un jean bleu marine soulignaient de manière flatteuse. Et Bridget avait déjà entendu cette voix grave et profonde…
Elle leva les yeux vers son visage, en grande partie masqué par la large visière d’une casquette en jean, et son cœur se mit à battre à tout rompre.
– C’est… c’est vous ! balbutia-t-elle.
– Comment ça, c’est moi ?
Les lèvres de l’homme se retroussèrent en un charmant sourire.
Craquant, il est totalement craquant… Allez, ressaisis-toi, Bridget, ou il va te prendre pour une débile…
– Je n’ai pas eu l’occasion de vous remercier… Au bar… Vous avez été génial et… enfin, merci.
Il ne répondit pas, ce qui la déstabilisa un peu.
– Ça fait longtemps, vous devez avoir oublié.
– Non… Je m’en souviens, confirma-t-il, souriant de plus belle et dévoilant une dentition parfaite.
Elle était totalement sous le charme, et s’en voulait de réagir comme une midinette.
Comporte-toi en adulte, bon sang !
– Je suis Bridget.
– Craig.
– Je sais.
Il esquissa un petit sourire entendu.
– C’est tellement incroyable de vous retrouver ici !
– C’est vrai. C’est peut-être le destin qui nous réunit. Qui sait ?
Je rêve ou il me drague ?
Elle se sentit rougir.
Ne te laisse pas avoir. Tu connais les acteurs : ce n’est pas parce qu’il est sexy et cool que…
Craig fronça soudain les sourcils et regarda autour de lui, comme s’il cherchait quelque chose.
– Tout va bien ? demanda-t-elle.
– Oui, parfaitement bien.
Il réajusta à la hâte sa casquette. Elle remarqua alors que les autres clients les observaient et chuchotaient. Une ou deux personnes avaient même sorti leurs téléphones portables pour les braquer sur eux.
– Je dois filer, lâcha-t-il. Excusez-moi.
Il voulut s’éclipser, mais un groupe de quatre jeunes filles armées de leurs smartphones était déjà sur lui, le mitraillant de photos. Surexcitées, elles semblaient sur le point de se liquéfier.
– Oh, bon sang… Craig Anders faisant ses courses au même endroit que moi ! C’est trop dingue !
– Vous voulez bien nous signer un autographe ?
– Je vous adore, ma mère aussi. Elle va tomber dans les pommes, quand elle saura !
– Pitié ! Ce serait hyper cool !
Elles sautillaient, trépignaient sur place.
– Vous êtes trop beau !
– Quand va sortir votre prochain film ?
– Quelle est votre couleur préférée ?
– Vous avez une copine en ce moment ? Parce que sinon, moi j’suis libre !
– Vous acceptez de poser avec nous ? Ça va rendre Tracy folle de jalousie !
Visiblement amusé, Craig se fendit d’un de ses fameux sourires. Il se plaça au centre du petit groupe et passa ses bras autour des épaules des filles les plus proches.
– Excusez-moi, ajouta-t-il à l’intention de Bridget. Vous voulez bien nous prendre en photo ? Ce serait sympa.
L’une des adolescentes, qui gloussait d’excitation, lui passa à la hâte son téléphone portable avant de rejoindre ses amies qui se poussaient pour se coller autant que possible à Craig. Après quelques clichés, Bridget rendit l’appareil à sa propriétaire, puis s’écarta. La plupart des clients et plusieurs employés de l’établissement s’étaient agglutinés devant l’étal des fruits et légumes pour poser et discuter avec Craig. Avec professionnalisme et bonne humeur, il signait autographe sur autographe et se laissait volontiers prendre en photo.
Il a l’air sincère, songea Bridget, qui observait d’ordinaire, désabusée, les sourires sur commande des célébrités face à la presse et à leur public. Cela faisait partie de leur travail. Après tout, sans ces admirateurs, leur carrière pouvait s’effondrer plus vite qu’un château de cartes. Si, pour certains, ces rendez-vous avec le public étaient plus une épreuve qu’autre chose, Craig donnait l’impression de prendre vraiment du bon temps, ébouriffant les cheveux d’un petit garçon, répondant à la question d’une jeune fille, riant à la blague d’une autre, discutant avec tout le monde…
Il ignorait cependant royalement Bridget, ce qui ne l’étonna guère. Il devait déjà l’avoir oubliée et elle avait mieux à faire que d’attendre qu’il en ait terminé avec ses admirateurs. Elle souhaitait le remercier, avait eu l’occasion de le faire. Fin de l’histoire.



Chapitre 10
Quand Bridget passa en caisse, l’effervescence s’était calmée. Les clients s’étaient dispersés, les employés remis au travail. Elle paya, plaça ses achats dans un sac en papier marron, puis sortit du supermarché. Elle chantonnait une chanson à la mode qui lui trottait dans la tête quand elle ralentit le pas, surprise de découvrir, un peu plus loin devant elle, Craig Anders qui avançait, les mains enfoncées dans les poches de son blouson. Il ne l’avait pas vue, forcément.
Il va dans la même direction que moi. Si je le rattrape, il va croire que je le suis. De toute façon, je n’ai pas le choix. Il faut bien que je rentre et je n’ai pas l’intention de faire un détour…
Elle resserra son sac contre elle et poursuivit son chemin. Pas trop vite, cependant, afin de laisser une certaine distance entre eux. Elle ne voulait pas le déranger : les stars aussi ont droit à une vie privée.
Soudain, Craig se retourna et se dirigea droit vers elle !
– Vous voulez un autographe, vous aussi ? Une photo, peut-être ? demanda-t-il avec un sourire qu’elle jugea forcé. C’est pour ça que vous me suivez ?
– Non, et je n’essaie pas de…
– Vous trouvez ça drôle ? la coupa-t-il d’un ton sec.
– Excusez-moi ?
– Bon sang, je déteste quand ce genre de choses se produit, soupira-t-il, tout en secouant la tête.
Il se passa la main sur la nuque, l’air très ennuyé. Embarrassée, Bridget n’eut pas le temps d’ouvrir la bouche qu’il continuait déjà sur sa lancée :
– Franchement, ça vous avance à quoi de me suivre comme ça ?
– Je ne vous suis pas !
– Je sais que vous m’êtes reconnaissante de vous avoir aidée, vous m’avez remercié et c’est super, mais… ça va s’arrêter là.
Il ne l’avait manifestement pas écoutée, pourtant il la fixait intensément. Elle se sentit rougir, s’en voulut et s’énerva.
– Je vous répète que je ne vous suis pas !
Il croisa nonchalamment les bras pour la toiser, l’air railleur.
– Vous n’êtes pas une de ces fans déjantées qui harcèlent leurs idoles, au moins ? Ou alors…
Il s’approcha si près qu’elle sentit son souffle chaud sur son visage.
– Vous aimeriez me remercier d’une façon plus intime, peut-être ? Je ne serais pas forcément contre, vous savez.
Elle se figea, interloquée, et franchement déçue, aussi.
Je m’imaginais qu’il était différent. Quel dommage… Il avait pourtant tout pour plaire, mais il n’est finalement qu’un de ces acteurs caractériels qui change de comportement comme de chemise. J’ai déjà donné avec Jason !
En tout cas, s’il croyait la déstabiliser, il avait raté son coup ! Parce qu’elle se sentait surtout contrariée.
– Vous avez fini ? Je peux en placer une ?
Il esquissa un sourire en coin. La lumière des lampadaires faisait davantage briller ses yeux espiègles, rivés sur elle.
– Vous êtes mignonne quand vous êtes en colère. Et puis, ce rouge qui vous monte aux joues, c’est super sexy, la taquina-t-il.
Elle se força à se maîtriser, même si elle bouillonnait intérieurement. Elle n’allait certainement pas se laisser déconcerter par cet homme arrogant !
– Très drôle ! Pour info, je ne suis pas une de vos admiratrices cinglées.
– C’est ce qu’elles prétendent toutes, mais ça ne les empêche pas de me poursuivre jusque chez moi dans l’espoir de partager mon lit.
– Nous suivons le même chemin, rien de plus ! Je ne compte pas vous harceler, encore moins coucher avec vous !
– Oh… Je suis déçu ! Pour la dernière partie du programme, je veux dire.
Il la gratifia d’un sourire équivoque qui faillit cette fois la mettre hors d’elle.
– Vous n’êtes pas mon genre, répondit-elle d’un ton sec.
Malgré son geste chevaleresque dans le bar, ce Craig Anders ne valait finalement pas mieux que son ex, ou que les deux types qu’il avait dégommés !
– Ouch, ça me brise le cœur ! Mais je garde espoir… La vie n’est-elle pas pleine de surprises ? demanda-t-il en se penchant vers elle.
Elle ne répondit pas à son clin d’œil appuyé et le repoussa.
– Ça suffit. Merci encore et bonne soirée.
Sans autre formalité, elle reprit sa route, ses cheveux de feu se soulevant à chacun de ses pas. Il la rattrapa.
– Maintenant, c’est vous qui me suivez !
– Peut-être, qui sait ?
Elle fronça les sourcils, saisie soudain d’une vague inquiétude. Si elle l’avait au premier abord trouvé extrêmement séduisant et plutôt sympathique, elle se demandait à présent s’il n’était pas en fait un sale type qui cachait bien son jeu. Pourrait-il s’avérer dangereux ? Elle ne ferait pas le poids contre lui, elle en était consciente. Elle se reprit aussitôt. D’où lui venaient des idées pareilles ?
– Vous voulez que je porte votre sac ? proposa-t-il, interrompant sa rêverie.
– Non, merci.
– C’est vous qui voyez.
Elle s’en voulut de trouver son sourire absolument sexy et déstabilisant.
Un démon dans un corps d’ange.
Sentant son cœur se mettre à battre plus fort, elle bifurqua brusquement pour pénétrer dans la petite allée qui conduisait à son immeuble. Craig la précéda pour se planter entre elle et la porte vitrée de l’entrée, sa carrure lui bloquant la vue du hall. Il ne pipa mot, se contentant de la fixer.
– Qu’est-ce que vous me voulez, à la fin ? lâcha-t-elle.
– Comment savez-vous que je loge ici ?
– Le monde ne tourne pas autour de vous ! Moi aussi, j’habite ici !
– Sans rire ?
Il lui adressa un sourire perplexe. Elle réalisa alors ce qu’il venait de dire.
Il vit ici, lui aussi.
Ça ne pouvait signifier qu’une seule chose !
– Quoi qu’il en soit, continua-t-il d’une voix enjôleuse, ça vous dirait de monter chez moi ?
– Pardon ?
– Autant poursuivre cette charmante soirée avec un dîner sympa. Et ensuite, je suis ouvert à toute proposition.
Elle n’en revenait pas ! Cet imbécile prétentieux n’avait décidément peur de rien ! Mais qu’est-ce qu’il croyait, qu’elle allait se jeter dans ses bras comme une groupie ?
Comme il se penchait de nouveau vers elle avec ce sourire séducteur qu’elle trouvait aussi adorable qu’odieux, elle le repoussa. Ils restèrent quelques instants à se jauger en silence, les yeux dans les yeux. Quand il plongea son visage dans le creux de son cou, elle s’écarta aussitôt.
– Vous préférez qu’on aille chez vous ?
– Je ne crois pas, non !
Elle avait une furieuse envie de le gifler. Elle leva la main, mais, vif comme l’éclair, il lui bloqua le poignet.
– Allez, c’était pour plaisanter ! s’exclama-t-il, goguenard. Vous devriez voir votre tête !
– Vous avez un sens de l’humour plutôt spécial, lança-t-elle, tout en se libérant.
– Et vous, vous avez l’air sacrément coincée !
– Parce que je refuse de coucher avec un don Juan de pacotille ?
– Ce n’est pas très sympa, ça, gémit-il, posant théâtralement ses mains sur son cœur.
– C’était le but !
– De toute façon, vous n’êtes pas mon genre non plus.
– Tant mieux, répondit-elle d’une voix glaciale.
Comment un type aussi beau peut-il être à ce point stupide ?
– Maintenant, poussez-vous !
– Attendez… Ça veut dire que vous logez vraiment ici ?
Elle ne daigna pas répondre et pianota le code d’entrée sur le digicode. Quand elle entendit le petit clic caractéristique, elle poussa la porte vitrée et pénétra dans le hall désert. Il se glissa derrière elle.
– Je suis vraiment navré, murmura-t-il.
– C’est que vous auriez presque l’air d’y croire !
– Non, vraiment…
Elle vit alors ses traits se détendre, comme libérés d’une intense tension. Il paraissait soulagé.
– J’étais persuadé que vous étiez encore une de ces excitées qui fantasment sur les acteurs. Je voulais juste vous faire flipper un peu, pour que vous me lâchiez. La plupart des fans sont super, mais certains filent sacrément les jetons, ajouta-t-il, l’air sincèrement embarrassé. Je me suis comporté comme un imbécile.
– C’est le moins qu’on puisse dire.
Il avait l’air d’un enfant pris en faute. Elle le trouva attendrissant, même si elle était encore en colère contre lui.
– Vous êtes actrice ?
– Non.
– Maquilleuse ? Coiffeuse ?
– Vous le saurez bien assez tôt.
– C’est de bonne guerre, sourit-il. En pauvre gage de réconciliation, je vais vous offrir un scoop. Celui qui remplace Corey, c’est moi. Je vais incarner James Tears, le héros qui sauve le monde et les demoiselles en détresse. Ça me va plutôt bien, vous ne trouvez pas ?
Il pressa le bouton d’appel de l’ascenseur avant de s’écarter.
– Je prendrai l’escalier, c’est bon pour la forme. Et si vous changez d’avis, ajouta-t-il d’un ton taquin, je suis au dernier étage, première porte sur la droite ! À très bientôt, voisine.
Elle ne répondit pas. Serrant les dents et levant fièrement le menton, elle s’engouffra dans l’ascenseur sans un regard pour lui. Puis elle se cala contre la paroi et ferma les yeux pour se reprendre.
Bon, ça aurait pu être pire…



Chapitre 11
– Craig Anders ? s’exclama Becky, la bouche en cœur et les yeux grands ouverts. Non, sérieux ?
Vautrée sur le canapé du salon, elle semblait tomber des nues.
– Comme je te le dis !
– Dans cet immeuble ? Sur le même film que Nerea ?
– Ne te berce pas d’illusions, c’est un imbécile, ronchonna Bridget, encore remontée contre lui. Doublé d’un dragueur de pacotille.
– C’est trop délirant ! Tu te rends compte ? Nous allons côtoyer ce type hyper canon pendant plusieurs mois ! C’est un de mes rêves les plus fous qui se réalise ! Je savais que supporter Nerea finirait par payer…
– Becky ! Tu ne m’as pas écoutée ou quoi ? C’est un abruti !
– Peut-être… mais il est si beau !
– Et ça devrait tout excuser ?
– Allez Bridget, la vie est courte et il faut profiter de chaque moment !
Becky lui donna un coup de coude amical, avant d’ajouter :
– Ne me dis pas que tu n’as pas hésité, rien qu’un tout petit peu, lorsqu’il t’a proposé de monter chez lui ? Moi j’aurais peut-être bien accepté.
– Tu te fiches de moi ?
Becky éclata de rire devant sa mine déconfite.
– Quand même… Craig Anders…
Bridget pouffa à son tour devant la grimace exagérément enamourée de Becky qui enserrait fortement entre ses bras l’un des coussins du canapé.
À cet instant, leurs téléphones portables vibrèrent à l’unisson.
– Tu crois que c’est encore Sa Majesté qui a besoin de nous en urgence ? demanda Becky.
– Non, ça vient d’Edward Headey.
– Qu’est-ce qu’il nous veut ? Le tournage ne commence que dans deux jours.
– « Toute l’équipe est invitée à se réunir pour le dîner demain soir, dans la salle commune. 18 heures tapantes. Tenue décontractée et bonne humeur exigées », lut Bridget à voix haute.
– On dirait bien que tu vas revoir ton amoureux plus vite que prévu. Veinarde !
Becky ne parvint pas à esquiver le coussin que Bridget lui lança à la tête.
– Hé ! protesta-t-elle.
S’ensuivit une joyeuse bataille dans le petit trois pièces qui résonnait de leurs rires.



Chapitre 12
Craig sortait à peine de la douche, quand la sonnerie caractéristique de son portable dernier cri retentit, l’informant de la réception d’un SMS. Les cheveux et le corps encore humides, il ajusta la serviette de bain en coton qui lui enserrait la taille, laissant apparaître une ligne de poils blonds qui remontait vers son nombril, puis s’empara de son téléphone. Le message d’Edward le fit sourire.
C’est tout à fait lui, ça.
C’était la deuxième fois qu’ils travaillaient ensemble. Edward lui avait donné sa chance dans l’un de ses premiers longs métrages, ce qui avait lancé sa carrière. Depuis, Craig avait été à l’affiche de plusieurs films qui avaient connu un beau succès mondial. Quand Edward lui avait demandé de reprendre au pied levé le rôle principal de Fire and Tears, il n’avait pas hésité. Il lui devait bien ça. Sans oublier que l’opportunité d’être la star du nouveau film d’action signé Headey, ça ne se refusait pas ! D’autant plus qu’il jouerait aux côtés de la sublime Nerea Williams. Une vraie bombe, cette fille ! Narcissique et peste également, d’après les rumeurs. C’était monnaie courante dans le milieu. Si ce sentiment de supériorité était réel chez beaucoup d’artistes, lui aimait jouer de temps en temps les égocentriques afin de donner aux autres ce qu’ils attendaient de lui – et surtout, pour protéger qui il était vraiment. Il ne se laissait que rarement aller à la spontanéité et à la sincérité. Il était méfiant, surtout depuis qu’il était devenu ce qu’on appelle un acteur bankable. Le nombre d’hypocrites et de profiteurs en tout genre qui l’entouraient était tout bonnement hallucinant.
Il aimait à penser que Bridget ne faisait pas partie de cette catégorie de personnes.
Il esquissa un sourire en songeant à elle. Leurs retrouvailles ne s’étaient pas passées comme il l’aurait souhaité, mais c’était en grande partie de sa faute, et il s’en voulait… Oh, juste un peu. Il n’était pas du genre à vivre avec des regrets.
Et puis, ce qui est fait est fait.
Elle lui avait tapé dans l’œil dès leur première rencontre, des mois auparavant. Lorsque ces deux imbéciles étaient venus les importuner, son amie et elle, son sang n’avait fait qu’un tour et il avait réagi instinctivement, même s’il n’avait pas prévu de se mettre ainsi en avant.
Il ne s’attendait certainement pas à la revoir, encore moins à ce qu’elle travaille sur le même film que lui !
Il soupira, acheva de se sécher, enfila à la hâte un boxer, avant de s’emmitoufler dans une épaisse robe de chambre anthracite. Puis il s’affala sur son canapé, se calant confortablement entre deux coussins moelleux, et alluma la télévision sans vraiment la regarder, tout en grignotant distraitement quelques tomates cerise.
Pourquoi tu te prends la tête comme ça, Craig ? Tu ne l’intéresses absolument pas.
Il ne pouvait ignorer le geste de tendresse qu’il avait surpris entre la petite brune et elle, dans le bar. Il était évident qu’elles étaient en couple.
C’est bien ma veine ! Quand je tombe sur une fille qui me plaît, il y a toujours un truc qui cloche ! Déjà prise, lesbienne, arriviste manipulatrice… voire tout ça à la fois ! Je me suis tellement fait avoir… Bon sang, Owen me secouerait les puces, s’il était là !
Il aurait aimé pouvoir l’appeler, mais il savait que son meilleur ami serait injoignable avant longtemps, en opération à l’étranger.
On se rattrapera à ton retour, vieux, lui promit-il en pensée.
Il se releva pour se servir un verre de bourbon, puis sortit sur la terrasse. Il avait vraiment besoin de se relaxer. Il n’en montrait rien, mais il était préoccupé, conscient que le succès – ou l’échec – du film reposerait en grande partie sur ses épaules. Il craignait tout autant, sinon plus, de décevoir Edward.
Devant les autres, il était facile de jouer les décontractés. Seul dans la réalité de son appartement cossu, mais sans âme, c’était très différent.
Il savait pourtant que ce coup de blues ne serait que passager et que dès le lendemain, il aurait repris du poil de la bête.
En connaisseur, il prit tout son temps pour déguster son verre dans l’air encore chaud de la nuit. Au loin, les silhouettes sombres des collines se découpaient derrière le parterre des lumières de Los Angeles.
Je tenterai peut-être ma chance avec Nerea, pensa-t-il en admirant la vue. Je pourrais aussi continuer à taquiner Bridget. Elle est vraiment adorable, quand elle se met en colère…



Chapitre 13
La grande salle de réception donnait sur la cour privée de l’immeuble. De gigantesques tables de bois avaient été installées pour accueillir les deux cents et quelques personnes attendues.
Becky et Bridget s’étaient habillées de façon décontractée, chacune à sa manière. Bridget avait choisi une petite robe estivale beige à pois roses, légèrement décolletée, et qui lui arrivait en haut des genoux. Becky, elle, faisait sensation avec sa coupe au carré ébouriffée, agrémentée de mèches rouge sang qui soulignaient le noir de jais de ses cheveux. Elle avait opté pour un haut noir échancré qui mettait en valeur sa généreuse poitrine, ainsi qu’un pantalon corsaire moulant couleur grenade. Elles avaient, l’une comme l’autre, hâte de faire connaissance avec celles et ceux qui allaient partager leur quotidien durant les prochains mois.
Une bonne moitié de l’équipe était déjà arrivée, discutant joyeusement dans un grand brouhaha. Dans la foule, Bridget reconnut Edward. Il se tenait assis au bout d’une table, les mains posées sous le menton. Il écoutait avec attention un garçon brun aux cheveux longs et à la peau marquée par l’acné, particulièrement enthousiaste. Elle désigna à Becky une jolie jeune femme d’une trentaine d’années, aux cheveux châtains et aux traits anguleux, qui se tenait plus loin.
– Regarde, c’est Maud Winters. C’est elle qui jouera la méchante de Fire and Tears.
– La pauvre, on dirait une brindille prête à se briser au moindre coup de vent ! s’exclama Becky qui, en bonne vivante, revendiquait ses formes et ses petits kilos soi-disant en trop.
Pour rien au monde, avait-elle affirmé à Bridget, elle n’aurait voulu suivre les régimes draconiens, parfois accompagnés de substances illicites pour accélérer le processus, que beaucoup s’imposaient dans l’illusion de paraître plus belles.
Maud sirotait sans réelle conviction un verre d’eau pétillante qu’elle tenait entre ses doigts fins, tout en écoutant distraitement la conversation houleuse qu’un jeune homme brun aux yeux dorés entretenait avec Craig, à l’autre bout de sa table. Ce dernier était vêtu d’un T-shirt beige tout simple et d’un bermuda en jean qui mettait en valeur sa musculature longiligne. Il se détourna subitement de son interlocuteur quand il les aperçut. Il esquissa un sourire radieux à leur encontre, ce qui fit battre plus fort le cœur de Bridget.
– On dirait que ton soupirant nous a repérées, murmura Becky.
– Ce n’est pas mon soupirant, grogna-t-elle entre ses dents.
– Ça ne te dérange pas si je tente ma chance, alors ?
– Si ça t’am…
Becky l’entraîna aussitôt vers Craig qui les accueillit chaleureusement.
– Je savais qu’on allait vite se revoir ! s’écria-t-il, tout sourire.
Il serra spontanément Bridget dans ses bras, comme s’il venait de retrouver une vieille amie. Surprise, elle le laissa faire. Encouragée par les mimiques de Becky que la scène amusait manifestement, elle lui rendit même son étreinte, étonnée d’éprouver entre ses bras un fort sentiment de sécurité.
Il effleura sa joue de ses lèvres. Une caresse qui la fit agréablement tressaillir. Puis, tout sourire encore, il se tourna vers Becky.
– Et voilà ta charmante petite amie !
– Ma quoi ?
Elle n’eut pas le temps d’en dire plus : Becky s’avançait déjà vers Craig, la moue boudeuse.
– Je peux avoir un câlin, moi aussi ? demanda-t-elle.
Il se mit à rire.
– Évidemment ! Je ne peux rien refuser à une jolie fille.
Bridget ne répondit pas au clin d’œil suggestif qu’il lui décocha tout en enlaçant Becky.
Le jeune homme brun très séduisant qui semblait se disputer avec Craig quelques instants plus tôt s’approcha, la main tendue et le sourire aux lèvres.
– Bonjour… Je suis Adam Pardilla. Je joue Declan dans le film. Le petit génie qui va sauver plus d’une fois les fesses de ce grand prétentieux, précisa-t-il en désignant Craig, qui le fusilla du regard.
– Enchantée. Je suis Bridget, l’assistante personnelle de Nerea Williams.
Information que Craig parut accueillir avec un grand intérêt.
– Et moi, je suis Becky, la coiffeuse de Nerea. D’ailleurs, quand on parle du loup…, ajouta-t-elle en se tournant vers l’entrée de la salle.
Dans sa robe courte vert pâle et de facture simple, les cheveux détachés et le visage illuminé par un subtil maquillage nude, Nerea resplendissait. L’assemblée tout entière – les femmes aussi bien que les hommes – l’observait béatement, fascinée. Elle entra timidement, tel un ange souriant. Bridget et Becky n’en revenaient pas. Jamais encore elles ne l’avaient vue se conduire de la sorte, en jeune première craintive.
Jouant des coudes, Edward, lui aussi sous le charme, la rejoignit et prit avec ferveur ses mains dans les siennes.
– Ma chère Nerea, tu es magnifique !
– Merci Edward. Tu me flattes, répondit-elle en battant des cils.
Sans lui lâcher la main, il la présenta à toute l’équipe, avant de l’escorter jusqu’au petit groupe de Bridget. Nerea détailla aussitôt Craig de la tête aux pieds, avec un sourire concupiscent. Une fois son inspection terminée, elle lui décocha un de ses regards langoureux qui faisaient fondre les hommes. Ce qui n’échappa ni à Bridget ni à Becky.
– Tu as de la concurrence, on dirait, marmonna cette dernière.
– N’importe quoi !
Pour rien au monde Bridget n’aurait avoué la pointe de jalousie qu’elle sentait lui chatouiller l’estomac.
– Je suis enchantée de te rencontrer, Craig, susurra Nerea.
– Pas autant que moi.
Il lui baisa galamment la main, ce qui la fit glousser. Elle en rajouta en minaudant et en rougissant légèrement, comme si elle était embarrassée.
Edward l’entraîna ensuite vers une autre table, au grand désespoir de Craig, visiblement.
– On m’avait dit que c’était une garce. Elle a plutôt l’air douce et timide, commenta-t-il.
– C’est surtout une excellente comédienne, répondit Becky.
– C’est de la jalousie que j’entends, là ? Je comprends, remarque… Bridget et elle doivent passer pas mal de temps ensemble. Maintenant, excusez-moi, je vois quelqu’un que je veux absolument saluer ! ajouta-t-il en s’éclipsant sous le regard dubitatif des deux jeunes femmes.
– Qu’est-ce qu’il a voulu dire, à ton avis, avec son histoire de jalousie ? demanda Becky, étonnée, quand il se fut éloigné.
– Je crois qu’il pense que toi et moi, nous sommes ensemble.
– Genre « en couple » ?
– Exactement.
Les yeux bruns de Becky s’écarquillèrent de surprise.
– Où est-ce qu’il a été dénicher ça ?
Hilare, elle attrapa le menton de Bridget entre ses doigts et lui plaqua un baiser sonore sur la bouche.
– Quoique, si ça te dit, je ne serais pas contre !
Bridget se mit à rire, elle aussi.
– Si j’étais intéressée par les filles, tu serais la première sur ma liste ! Allez, viens, je meurs de faim !
Elles s’installèrent à une table, côte à côte. Adam vint s’asseoir à la droite de Bridget, tandis qu’une ravissante jeune femme athlétique, aux cheveux bruns mi-longs et aux yeux vert foncé, se mit à la gauche de Becky.
– Bonsoir, je m’appelle Mila. Je suis la doublure cascade de Nerea.
– Salut… Moi, c’est Becky et mon boulot est encore plus périlleux : je m’occupe de ses cheveux.
Mila s’esclaffa et toutes deux commencèrent à discuter joyeusement.
Becky a un sacré don pour se faire des amis, sourit Bridget. Machinalement, elle chercha Craig du regard. Il était assis la table de Nerea. Ils semblaient bien s’amuser. Nerea riait à chacune de ses paroles, comme s’il était l’homme le plus drôle au monde, et en profitait pour frôler régulièrement de ses doigts délicats sa main ou son bras.
En plus, ça a l’air de lui plaire, à ce grand nigaud !
Craig gonflait stupidement le torse pour en rajouter. Edward, installé près d’eux, les observait avec bienveillance. Peut-être comptait-il sur un rapprochement entre ses deux vedettes pour renforcer leur alchimie à l’écran… ou s’en servir pour promouvoir son film ?
Tant mieux s’ils sortent ensemble. Craig me fichera la paix, comme ça.
En vérité, les découvrir si complices la contrariait. Elle se força à repousser ce sentiment désagréable, qui lui nouait le ventre comme un serpent s’enroulant de plus en plus étroitement autour de son estomac.
– Tout va bien, Bridget ? lui demanda Adam, dont l’inquiétude sincère se lisait dans ses yeux dorés. Tu as besoin de quelque chose ?
– Non, je te remercie. Je stresse juste un peu pour ce qui s’annonce.
– C’est la première fois pour moi aussi.
– Pardon ?
– Travailler sur un film à gros budget… C’est méga flippant !
Il vida son verre de vin d’un trait, puis hoqueta, le sourire aux lèvres et les joues rouges.
– Tout roule. Je gère. Je suis un pro ! Enfin, pas vraiment dans ce domaine (il désigna son verre), mais…
Bridget lui sourit.
– Heureusement pour moi, dit-il, j’ai réussi à te faire rire, parce que si j’avais dû recommencer plusieurs fois, j’aurais fini sous la table avant la fin de la soirée.
Discuter avec lui fut une distraction plus que bienvenue. En plus d’être beau garçon, il était drôle, prévenant et agréable. Quoi de mieux pour écarter Craig et Nerea de son esprit ?
***
Craig fronça les sourcils. Un instant seulement. Personne ne le remarqua, pas même Nerea. Tout en discutant avec elle, il ne pouvait s’empêcher d’observer Adam et Bridget du coin de l’œil. Et il n’aimait pas du tout ce qu’il voyait. Il éprouva même un pincement de jalousie quand il se rendit compte qu’elle semblait apprécier sa compagnie. Elle le fixait en souriant, buvait ses paroles. Et sa copine, Becky, paraissait totalement s’en moquer !
Il ne supportait pas Adam et fulminait intérieurement qu’il puisse se rapprocher de Bridget. Sans savoir pourquoi, il ressentait instinctivement le besoin de veiller sur elle.
C’est une grande fille, pourtant, elle me l’a bien fait comprendre.
Dépité, mais sans rien en montrer, il focalisa de nouveau son attention sur Nerea. En plus d’être magnifique, elle était bien plus intéressante et sympathique qu’on le lui avait laissé entendre. Il ne s’offusqua pas lorsqu’elle lui prit la main. Au contraire…



Chapitre 14
Le lendemain matin, Bridget et Becky se levèrent aux aurores pour rejoindre Nerea dans le grand appartement mis à sa disposition. Elles trouvèrent la porte grande ouverte.
– Nerea ? appela Bridget, inquiète, depuis l’entrée.
– Je suis sous la douche ! Asseyez-vous, j’en ai pour une minute !
Elles s’avancèrent dans le salon. Il était immense. Une large baie vitrée donnant sur le jardin privé de l’immeuble et les montagnes au loin accentuait encore cette sensation d’espace.
– Craig n’a pas l’air d’être là. Il a dû s’en aller très tôt, suggéra Becky. Ou bien c’est Nerea qui a dormi chez lui ?
Bridget lança un regard noir à son amie, qui se tut aussitôt, puis s’approcha de la baie pour admirer la vue, laissant Becky tester le confort du canapé molletonné. Elle ne voulait pas penser à Craig. Pas plus qu’à la nuit qu’il avait sans doute passée avec Nerea.
Elle les revit quitter la salle, la veille. Nerea était accrochée au bras de Craig. Tous deux souriaient, l’air complice. Elle avait alors ressenti une envie aussi impérieuse qu’incompréhensible de les étrangler. Ils avaient disparu dans le couloir, en direction de l’ascenseur qui les conduirait, avait-elle alors supposé, jusqu’à l’une de leurs chambres à coucher.
C’est complètement ridicule ! Tant que ça ne nuit pas à mon travail, je me fiche totalement de leur vie sexuelle !
Pourtant, elle eut bien du mal à sortir le couple de ses pensées.
Enfin, Nerea émergea de la salle de bains, ses cheveux noirs enroulés dans une serviette en coton. Elle portait un petit haut rouge vif légèrement échancré et une jupe courte blanche qui mettait en valeur ses jambes magnifiques. S’étirant comme un chat, elle se dirigea vers la grande cuisine ouverte.
– Je vois que vous vous êtes déjà mises à l’aise, dit-elle en jetant un bref coup d’œil à Becky, vautrée sur le canapé, tout en remplissant un mixeur de fruits et légumes frais.
Becky se redressa instantanément. Le grondement du petit appareil emplit l’espace, puis Nerea répartit son contenu, pareil à un épais smoothie vert, dans trois grands verres.
– Vous avez eu le temps de prendre votre petit déj’ ? demanda-t-elle, entre deux longues gorgées de sa boisson.
– Oui, merci, répondit Bridget. La maquilleuse nous attend d’ici une heure, alors on ferait bien de…
Nerea lui colla un verre sous le nez.
– Bois ça ! Ça va te faire du bien. Tu vas avoir besoin de vitamines pour suivre mon rythme, ajouta-t-elle avec un clin d’œil, en tendant le dernier verre à Becky.
– On peut savoir ce qui te rend de si bonne humeur, ce matin ? hasarda cette dernière.
Nerea prit le temps d’une autre gorgée avant de répondre :
– J’sais pas. L’excitation de commencer le tournage, sans doute… Allez, finissez vos boissons et au boulot ! On nous attend à la loge !
Pendant que les doigts experts de Becky se mettaient à l’œuvre, Bridget aida Nerea à répéter une dernière fois ses lignes du jour, tout en l’assurant qu’elle serait parfaite.
Comme toujours.



Chapitre 15
– Silence ! Moteur ! Et action ! ordonna Edward Headey dans son mégaphone gris métallisé.
Il se plaisait à utiliser cet accessoire obsolète, mais auquel il restait attaché, comme à un porte-bonheur.
Les figurants se mirent en mouvement. Le décor était la reproduction fidèle d’une rue animée d’une grande ville américaine, en automne. La caméra se fixa sur Nerea. Ses longs cheveux noirs brillaient sous la lumière artificielle. Ils étaient savamment nattés, à l’exception de deux mèches, laissées libres de part et d’autre de son visage, qui se balançaient harmonieusement à chacun de ses pas. Elle serrait nerveusement un téléphone portable contre son oreille, feignant de discuter, tout en regardant autour d’elle d’un air inquiet, comme si elle craignait qu’une oreille indiscrète ne puisse l’entendre. Elle marcha sur une vingtaine de mètres avant de se poser sur un banc.
Un cadreur suivait ses mouvements, guidant sa caméra sur ses rails dans un travelling large. Les images qu’il captait étaient transmises en direct sur les écrans de contrôle d’Edward, concentré sur les prises de vue. Il dictait par le biais de son micro ses recommandations à l’opérateur.
C’était la première scène de Nerea. Malgré l’assurance dont elle faisait preuve, Bridget savait à quel point elle était nerveuse. Elle-même était aussi passablement tendue.
Pourvu que tout se déroule bien, songea-t-elle, retenant son souffle.
– Alors, comment ça se passe ? chuchota Becky, qui venait de la rejoindre.
– Pour le moment, tout roule. Et tu as fait un superbe travail.
– La styliste en chef est sympa de m’avoir demandé de l’aider, vu que je connais mieux que personne les cheveux de Nerea. Et tu sais quoi ? Nerea m’a même félicitée ! Entre ça, son show d’hier soir et son euphorie de ce matin, j’en suis venue à me demander si elle n’était pas malade. À moins que ce ne soit son début de love story avec Craig qui l’ait transformée ?
– Tu ne pourrais pas changer de sujet ? marmonna Bridget.
Becky se tourna vers elle et, l’air contrit, se mordit la lèvre inférieure.
– Désolée ! Je sais que tu as le béguin pour lui et que…
– Une dernière fois, Becky, je n’ai pas le béguin pour lui ! protesta Bridget en élevant un peu la voix, ce qui lui valut un regard assassin d’un des assistants du réalisateur.
– Pas à moi. Il suffit de voir comment tu le reluques. Je suis certaine que tu lui plais aussi, en plus. Et puis, si ça se trouve, on se fait des films et il ne s’est rien passé entre…
– Écoute, Becky, j’apprécierais vraiment si tu laissais tomber, d’accord ?
– D’accord, d’accord… Si ça t’agace à ce point…
– Coupez, on la garde, annonça Edward sans quitter des yeux son écran de contrôle.
– On la refait ? lui demanda Nerea, aussitôt assaillie par sa maquilleuse pour des retouches.
– Oui. Essaie peut-être de… non, refais exactement la même chose. C’était très bien.
– Comme tu veux, répondit-elle de la voix douce qu’elle utilisait lorsqu’elle souhaitait flatter quelqu’un.
Edward eut un sourire jusqu’aux oreilles et Bridget le vit rougir sous ses grosses lunettes. Il rajusta le col de sa chemise, toussa, ramassa son mégaphone et demanda d’un ton sérieux :
– Tout le monde est prêt ? Alors, on y retourne. Action !
Nerea recommença quatre fois la scène. À chaque prise, quelques secondes seulement étaient filmées suivant les indications d’Edward, afin que le monteur ait de quoi travailler en postproduction. Nerea, comme le reste de l’équipe sur le plateau, connaissait bien ce processus répétitif, au cours duquel il fallait donner le meilleur de soi.
Entre chaque prise, Bridget la voyait lancer des petits regards charmeurs à Edward, qui en paraissait absolument ravi. Elle s’en amusa, jusqu’à ce qu’une petite voix désagréable la titille en lui demandant ce que Craig en penserait.



Chapitre 16
Edward lança le signal de la pause déjeuner. Nerea avait devant elle trois heures de libres.
– Je vais dans ma loge, annonça-t-elle à Bridget. J’y mangerai et j’en profiterai pour faire une petite sieste. Réveille-moi une heure avant le début de la prochaine prise, ça sera suffisant. À plus !
Tandis qu’elle s’éclipsait, Bridget régla en conséquence l’alarme de son portable.
Le reste de la journée serait consacré au tournage de nouvelles séquences, dont une scène où Craig et Nerea joueraient au couple follement amoureux. Suite à une explosion dans un restaurant romantique, leurs personnages devraient fuir à travers un dédale de ruelles. Rien à voir avec les prises du matin. Le procédé n’avait rien d’inhabituel : les scènes n’étaient quasiment jamais tournées dans l’ordre chronologique, mais selon un planning qui optimisait l’utilisation des plateaux, des décors ou encore la disponibilité des équipes techniques. Il arrivait ainsi fréquemment que des acteurs doivent jouer les amoureux transis que leurs personnages seront à la fin du film des semaines avant de tourner la séquence de leur rencontre.
– On va casser la croûte ? proposa Becky.
– Plutôt deux fois qu’une ! répondit Bridget.
Elles se rendirent dans la zone réservée à la restauration du personnel. Un copieux buffet, disposé sur de longues tables de bois recouvertes de toiles cirées criardes, les attendait.
– Hé, Mila ! s’écria Becky, en se précipitant vers l’athlétique cascadeuse qui remplissait son assiette un peu plus loin.
– Salut les filles, lança cette dernière avec un grand sourire.
Sur les tournages, un buffet était toujours disponible à toute heure et pour tous. Rares étaient cependant les acteurs et actrices qui venaient s’y sustenter : la plupart préféraient déjeuner d’un plateau-repas préparé par leur nutritionniste dans leur loge ou leur caravane. Bridget remarqua qu’Adam n’était pas de ceux-là : il était en train de se servir copieusement à la première table.
– Salut Bridget, l’accueillit-il avec un sourire qui le rendait encore plus séduisant. C’est chouette d’avoir une pause en même temps. On mange ensemble ?
– Bien sûr !
C’est si gentiment demandé…
Elle se contenta d’un appétissant club sandwich à la dinde, accompagné de salade verte. Elle eut un petit mouvement de recul quand Adam se pressa soudain tout contre elle, prétextant piocher à son tour dans les mêmes plats.
– On dirait que nous allons déjeuner rien que tous les deux… Ton amie a l’air très occupée.
En effet, Becky riait à gorge déployée avec Mila et Crystal, la chef maquilleuse. Elles semblaient beaucoup s’amuser. Bridget était heureuse que Becky se soit déjà fait des copines au sein de l’équipe.
– Elle est très sociable, se contenta-t-elle de répondre à Adam, qui haussa les épaules en retour.
– Tant mieux pour elle. Je préfère les filles un peu moins exubérantes… Comme toi.
Bridget se figea, déconcertée. Et comme Adam tentait de se coller de nouveau contre elle, elle s’écarta vivement. Elle allait protester gentiment, lorsque Craig, comme apparu de nulle part, s’interposa entre eux.
– Laisse tomber, Adam. Tu n’es pas son genre et en plus, tu l’embarrasses, dit-il froidement, les yeux brillant d’un éclat menaçant.
Adam se renfrogna, posa son assiette et croisa les bras tout en le toisant.
– Toi, on t’a rien demandé, répondit-il d’un ton sec.
– Vraiment ?
– Vraiment. Alors, tu ferais bien d’aller voir ailleurs si j’y suis.
Craig riva son regard d’acier au sien. La tension était palpable. Bridget, désarçonnée par ce combat de coqs, renonça à s’interposer, craignant d’envenimer les choses. Elle se contenta de les observer, alors qu’ils s’affrontaient du regard. Adam était indéniablement en train de perdre. Il finit par baisser la tête, blême, devant le rictus crispé et l’expression menaçante de Craig.
– OK, je m’en vais, capitula-t-il, levant les bras en signe de reddition. Mais c’est seulement pour éviter que quelqu’un dise ou fasse quelque chose qu’il pourrait regretter. Vous avez tous bien vu que ce n’est pas moi qui ai commencé, pas vrai ? lança-t-il à la ronde, tout en reculant. On se voit plus tard, Bridget ! ajouta-t-il comme un défi, juste avant de tourner les talons.
Personne ne fit de commentaire, du moins Bridget n’en entendit-elle aucun, même si certains regards en disaient long. Craig, lui, était redevenu tout sourire et détendu, comme si rien ne s’était passé.
– Tu devrais essayer un beignet, ils sont délicieux, lui recommanda-t-il. On ne doit pas en abuser, mais…
– Qu’est-ce que c’était que ce cirque, à l’instant ? le coupa-t-elle.
Un éclair fugace passa dans les yeux aigue-marine de Craig. Il mordit dans un beignet enrobé de chocolat noir, prenant tout son temps pour le mâcher. Les bras croisés et bien campée sur ses jambes, Bridget attendait une réponse qui ne semblait pas vouloir venir.
– Alors ? insista-t-elle.
– Tu sais comment sont les artistes : ils aiment se faire remarquer.
– Ne me prends pas pour une idiote ! C’est quoi, le problème entre Adam et toi ?
Il l’agrippa par le bras, et l’entraîna un peu à l’écart, loin des oreilles indiscrètes.
– Je pensais juste qu’il t’importunait.
– Même si c’était le cas, et je ne dis pas que ça l’était, je suis assez grande pour me débrouiller toute seule !
– Comme au bar ?
– Ce n’est pas du tout la même chose !
– Qu’est-ce que tu veux, je ne peux m’empêcher de jouer les héros dès qu’une occasion se présente !
Son sourire craquant fut loin de la convaincre. Elle sentait qu’il lui cachait quelque chose.
– Je te préviens : je ne veux pas de problèmes au boulot et il est hors de question que…
– Méfie-toi juste d’Adam, répliqua-t-il, le visage sombre. Ce n’est pas quelqu’un de bien.
– Merci pour le conseil !
Elle le planta là pour rejoindre Mila, Becky et Crystal qui les observaient d’un œil intéressé, tout en chuchotant. Bridget se sentait un peu perdue, partagée entre son amitié naissante avec Adam et son attirance pour Craig.
***
Craig peinait à se calmer. Dire qu’il n’aimait pas Adam était un euphémisme ! Même s’il l’avait caché, il avait été très contrarié de découvrir qu’il faisait lui aussi partie du casting. Ce petit opportuniste lui avait déjà occasionné de gros problèmes par le passé et le voir essayer de draguer Bridget l’avait fait sortir de ses gonds.
Merde, Craig, t’es jaloux ou quoi ? Allez, mon vieux, reprends-toi. C’est n’importe quoi.
Il ferma les yeux, inspira et expira lentement, trois fois. Enfin calmé, du moins en apparence, il revint vers le buffet d’une démarche chaloupée et assurée, évitant volontairement Bridget.
Si je croise ne serait-ce que son regard, je risque d’avoir une envie folle de l’embrasser.
Un léger sourire se dessina sur ses lèvres.
Et je doute hélas qu’elle apprécie…
Il se servit une bonne assiettée de salade de pâtes au crabe, puis s’installa à une table, à l’autre bout du réfectoire, pour discuter de tout et de rien avec des techniciens. Cependant, plus d’une fois, ses yeux se tournèrent vers Bridget. Il s’imaginait glisser les mains dans ses cheveux, pour ensuite descendre sur sa nuque et…
– N’oublie pas de passer après le déjeuner, lui rappela Nadine, la chef costumière, le sortant brusquement de ses pensées. Il nous reste des essayages à faire.
– Compte sur moi, répondit-il avec un sourire factice, qu’il savait néanmoins charmant et qui la fit rougir.
Il n’en tira aucune satisfaction. Le cœur encore battant à l’image de Bridget entre ses bras, il mangea sans réel appétit, l’esprit entièrement focalisé sur elle. Elle ne l’avait pas regardé une seule fois depuis leur altercation.
Ne te fais pas d’illusions, tu n’as pas une chance, de toute façon…
Son repas terminé, il jeta son assiette en carton recyclé dans la poubelle de tri. En se retournant, il tomba nez à nez avec Becky, sa propre assiette sale en main. Elle lui sourit de toutes ses dents. Ses yeux pétillaient de malice.
– Au fait, pour éclaircir certaines choses…, commença-t-elle.
Elle se hissa sur la pointe des pieds pour lui murmurer à l’oreille, une mèche de ses cheveux chatouillant son cou de taureau :
– Si, moi, j’aime autant les hommes que les femmes, Bridget, elle, est totalement hétéro. Et tu es tout à fait son genre d’homme, en plus… Non, ne dis rien ! Tu me remercieras plus tard.
Elle s’éloigna en riant. Elle ne vit donc pas son expression stupéfaite, qui se mua en un sourire satisfait et soulagé.
Ragaillardi, il s’avança vers la table où Bridget était toujours assise, se dirigeant droit sur elle. Il se pencha vers elle, glissa son bras autour de sa taille, la sentant frémir à son contact.
– Le devoir m’appelle, lui murmura-t-il à l’oreille. Mais ne t’inquiète pas, on se reverra très bientôt.
En croisant de nouveau Becky, il lui décocha un clin d’œil complice. Elle gloussa, tandis que Bridget semblait toujours essayer de comprendre ce qui venait de se passer.



Chapitre 17
– Tremblez devant ma toute-puissance !
Maud s’envola d’un air triomphant, tractée par les câbles manœuvrés par des techniciens, hors-champ. Elle portait une tenue noire moulante sur laquelle avaient été cousues des balles de ping-pong. Elle portait un bandeau, lui aussi bardé de ces petites sphères blanches. Une soufflerie faisait voler ses cheveux comme si elle se trouvait au cœur d’une puissante tempête. Derrière elle, le décor se résumait à de larges panneaux verts. Ce fond et les nombreux repères de sa tenue permettraient aux animateurs 3D d’ajouter leurs effets spéciaux en postproduction. En attendant, de l’avis de Bridget qui suivait la prise de vue d’un coin du plateau, cet accoutrement lui donnait surtout une allure ridicule, malgré toute la conviction qu’elle mettait à incarner son personnage.
Nerea et Adam, harnachés de la même façon, hurlèrent de concert quand ils furent à leur tour brusquement arrachés du sol, comme emportés par une main géante invisible. C’était l’une des dernières scènes du scénario, un final grandiose qui n’avait pas grand-chose d’impressionnant pour le moment, à l’exception de la performance des acteurs.
Bridget se savait incapable de ce talent. Elle ne pouvait cacher ses émotions, encore moins les simuler. Et surtout pas sur commande ! Elle ne pouvait s’empêcher d’admirer celles et ceux qui y parvenaient, comme s’il suffisait d’appuyer sur un bouton pour qu’ils deviennent une autre personne. D’une certaine façon, elle comprenait les caprices et comportements extrêmes de la plupart des acteurs. Quand on passe sa vie à entrer dans la peau de personnages différents, à exprimer de fausses émotions, il doit être difficile de ressentir les vraies sans les exagérer.
Un cri paniqué la sortit brutalement de ses pensées.
– Stop ! On les descend, vite !
L’homme qui venait de crier, le responsable machinerie, croyait-elle se souvenir, fonçait vers le plateau en désignant Nerea et Adam, qui feignaient toujours de lutter contre l’étau invisible qui était supposé les emprisonner.
Bridget leva les yeux vers eux, puis son regard glissa plus haut, jusqu’aux grosses poulies par lesquelles passaient les câbles qui les retenaient. Horrifiée, elle vit que l’une d’elles pendait, prête à se décrocher.
Nerea la remarqua à son tour et hurla, au moment même où la dernière attache du mécanisme cédait. La poulie tomba, droit sur Adam et elle. Quelques fractions de seconde avant qu’elle ne les heurte, Adam repoussa Nerea, l’écartant de la trajectoire de l’objet et se mettant, par la même occasion, lui-même hors de danger. La poulie lui frôla la tempe, puis poursuivit sa route pour s’écraser lourdement sur le sol, défonçant une latte du parquet.
On se dépêcha de les descendre, sains et saufs, pour les libérer de leur harnachement.
– Vous allez bien ? s’inquiéta Edward, accourant vers eux, Bridget sur ses talons.
– Oui, le rassura Nerea. Grâce à Adam.
– Le responsable va m’entendre !
Un technicien ramassa la poulie et l’exhiba devant eux.
– Regardez, le métal a cassé. C’est un accident.
– Il n’y a pas d’accident sur mes tournages ! Jamais ! s’exclama Edward, plus choqué qu’énervé.
– C’est bon, reprit Adam en s’époussetant, on s’en sort bien.
– Tu m’as sauvé la vie ! s’écria Nerea. Quand Variety va savoir ça, ta cote va faire un bond !



Chapitre 18
L’air s’était rafraîchi, en ce début de soirée, et Bridget avait hâte de rentrer chez elle. Elle pressa le pas en traversant le grand parking à ciel ouvert, à l’écart des studios.
Si je me débrouille bien, j’arriverai avant Becky et je pourrai me plonger dans un bon bain chaud.
La journée avait été éreintante, mais surtout étrange, entre l’incident de l’après-midi – heureusement sans gravité – et l’altercation entre Craig et Adam, dont le souvenir n’avait cessé de la hanter. Elle n’arrêtait pas de repenser à ce que Craig lui avait murmuré à l’oreille en s’éclipsant : « Le devoir m’appelle. Mais ne t’inquiète pas, on se reverra très bientôt », et au clin d’œil complice qu’il avait lancé à Becky. Qu’est-ce que ça voulait dire ?
Dès qu’elle rentrera, je ne la lâcherai pas avant de lui avoir tiré les vers du nez ! se promit-elle.
Elle appuya sur le bouton de sa clé de contact. Sa voiture lui répondit en clignotant et avec le claquement caractéristique du déverrouillage des portières. Au même moment, elle entendit un autre son. Un bruissement… non, plutôt un gémissement plaintif, qui semblait provenir de sous son véhicule.
– Qu’est-ce que…
Elle s’approcha et se pencha. Un chiot apeuré et tremblant comme une feuille s’était réfugié là…
Quand elle tendit lentement la main vers lui, il s’écarta en jappant, pour se mettre hors de sa portée. Elle s’aplatit sur le bitume.
– Allez, viens… Je ne te ferai pas de mal…, dit-elle d’une voix apaisante.
Mais il restait à distance.
Si seulement j’avais quelque chose pour l’appâter…
– Tu as besoin d’un coup de main ?
Elle tourna la tête vers une paire de mocassins à lacets en cuir, puis s’agenouilla. Son regard remonta alors le long d’un jean brut indigo, glissa ensuite sur un débardeur qui faisait ressortir d’impeccables abdominaux en tablettes de chocolat et moulait un torse musclé. Enfin, ses yeux s’arrêtèrent sur ceux, amusés, de Craig. Il la contemplait avec un sourire narquois aussi adorable qu’insupportable.
– Non. Je trouve juste génial de m’étendre, comme ça, sur les parkings… Pour le fun.
Elle se rendit compte qu’il se retenait d’éclater de rire.
– Tu n’aurais pas quelque chose à manger, par hasard ? demanda-t-elle, plus sérieusement.
– Une petite faim soudaine ?
Son sourire s’élargit, auquel elle répondit par une grimace.
– Non. Il y a un chiot sous ma voiture.
– Oh !
Le visage de Craig s’adoucit aussitôt. Il s’accroupit, puis s’allongea à son tour pour regarder sous le véhicule. Il appela le chiot, sans succès, lui non plus.
– Il a vraiment l’air effrayé. Va de l’autre côté… Tu devrais pouvoir l’attraper pendant que je l’occupe, suggéra-t-il.
Elle acquiesça et s’exécuta. Craig appela alors le petit animal d’un ton enjoué. Bridget se pencha lentement, et constata que le chiot avait toute son attention fixée sur lui. Prudemment, elle tendit le bras et referma la main sur sa nuque. L’animal jappa, se tortilla pour lui échapper, mais elle put l’extirper doucement de sa cachette.
– Je te tiens ! s’écria-t-elle triomphalement, en l’enveloppant délicatement de ses bras.
Le chiot se débattit encore mollement, puis finit par se blottir tout contre elle, tremblotant.
– Il a l’air affamé, dit Craig. Qui sait depuis combien de temps il est en vadrouille.
Elle glissa ses mains dans sa fourrure douce, mais souillée de terre séchée. C’était un jeune mâle, qui ne devait avoir guère plus de trois mois, et qui était en effet famélique.
– Pas de collier, pas de tatouage… Il est peut-être pucé ?
– Je crois qu’il y a une clinique vétérinaire sur la route de Pasadena, à une dizaine de minutes d’ici, dit Craig.
Il ouvrit la portière passager de la voiture de Bridget, s’installa, boucla sa ceinture, et tendit les bras pour qu’elle lui donne le chiot. Il était évident que pour lui, l’affaire était entendue : il l’accompagnait. Elle ne chercha même pas à discuter. Elle lui confia l’animal, puis se glissa derrière le volant.
– Alors, c’est où, exactement ?
***
Quand ils arrivèrent au cabinet vétérinaire, la nuit était tombée sur ce bel établissement blanc où brillaient au néon bleu les mots « Urgences vétérinaires, 24/24, 7/7 ». Ils se garèrent sur le petit parking, presque plein.
– On dirait qu’il y a du monde, commenta Bridget.
Ses craintes furent confirmées lorsqu’ils entrèrent. La salle d’attente était bondée : un couple de quadragénaires avec un énorme chien dormant à leurs pieds, un jeune homme qui jouait avec son rat perché sur une épaule… Une pleine rangée de personnes patientait, des caisses de transport d’où s’échappaient régulièrement des miaulements plaintifs posées à leurs pieds. Une femme était même venue avec son cochon d’Inde enfermé dans une boule-jouet en plastique percée de petits trous.
Nul ne fit particulièrement attention à eux.
Installée derrière son bureau, pianotant sur son ordinateur, une belle femme blonde d’une cinquantaine d’années leur fit signe d’approcher. Elle réajusta ses lunettes sur son nez retroussé, puis leur sourit.
– Vous avez rendez-vous ?
– Non, nous avons trouvé ce chiot et voudrions savoir s’il est identifié. Le faire examiner, aussi, lui expliqua Craig. Vu son état, ça doit faire un moment qu’il est tout seul.
La femme plissa les yeux en le fixant. Peut-être l’avait-elle reconnu, mais si ce fut le cas, elle ne le montra pas.
– Je suis désolée, nous sommes débordés avec les urgences et le Dr Summers ne pourra pas vous recevoir avant un moment. Vous pouvez prendre rendez-vous, si vous préférez ne pas attendre.
– Non, merci, répondit Bridget. On va patienter.
Craig acquiesça. Lui non plus n’avait pas l’intention de s’en aller, inquiet pour la petite boule de poils qu’ils avaient secourue ensemble.
Ensemble…
Inexplicablement, il aimait le son de ce mot qui prenait une saveur toute particulière.



Chapitre 19
Cela faisait déjà une bonne heure qu’ils patientaient, assis côte à côte dans la salle d’attente. Un homme était reparti avec son berger allemand, plâtré, tandis qu’une dame s’était engouffrée dans le cabinet d’examen avec un siamois qui miaulait piteusement dans sa caisse. Épuisé, le chiot n’avait pas tardé à s’endormir sur les genoux de Craig, étendu sur le dos, les pattes en l’air – signe qu’il lui faisait désormais confiance. Mais si Craig n’osait pas bouger, ce n’était pas uniquement pour lui : Bridget, la tête posée sur son épaule, s’était elle aussi assoupie. Ses cheveux lui caressaient agréablement le menton et le cou, le chatouillant presque. Il se laissa bercer par sa respiration régulière et les adorables petits gémissements qu’elle laissait échapper dans son sommeil.
Il savait qu’elle le prenait pour un de ces acteurs caractériels à l’ego démesuré. En partie à cause de lui, d’ailleurs. Il n’avait pu s’empêcher de la provoquer ; la faute à l’habitude d’être perçu comme une curiosité, voire un objet de fantasme, plutôt que comme un homme comme les autres. Il en avait souvent joué, mais pour une fois, il avait envie de se dévoiler à Bridget, afin qu’elle le découvre et l’apprécie pour ce qu’il était vraiment. Il ne savait pas lui-même pourquoi, mais il sentait qu’elle était différente. Qu’elle pourrait le comprendre… peut-être même le rendre heureux.
C’est complètement dingue ! Nous sommes quasiment des étrangers l’un pour l’autre… Pourquoi est-ce qu’elle me chamboule comme ça ? Tu es en plein délire, mon pauvre garçon !
Il avait pourtant l’impression de la connaître depuis toujours. C’était sans doute ce qu’on appelait un coup de foudre, ou les retrouvailles d’âmes sœurs. Ou encore le Destin… En tout cas, il ne parvenait pas à s’expliquer cette incroyable sensation. Il sourit, songeant qu’on ne manquerait pas de le prendre pour un crétin, si on apprenait quel sentimental il était vraiment dans le fond !
Au temps pour mon image de gros dur baraqué ! Un petit jappement le sortit de ses réflexions. Le chiot gémissait dans son sommeil. Craig caressa la douce fourrure grise de son ventre, ce qui sembla le calmer. Bridget se cala plus étroitement contre lui, une oreille posée sur son cœur. Il espérait que ses battements emballés ne la réveilleraient pas.
Elle ne se rend absolument pas compte de l’effet qu’elle a sur moi, pensa-t-il, attendri.
Profitant de la sensation à la fois apaisante et excitante de son corps chaud et vivant contre le sien, il sentit ses propres yeux se fermer. Il se surprit à souhaiter que le vétérinaire les fasse patienter encore longtemps.
***
Quand Bridget rouvrit les yeux, elle fut surprise de se retrouver allongée en travers de trois chaises, une couverture sur les épaules et une autre sous la tête. Il lui fallut quelques secondes pour se souvenir où elle se trouvait.
Craig… où est Craig ?
L’esprit encore cotonneux, elle se redressa et l’aperçut. Il lui tournait le dos et était en pleine discussion avec la secrétaire. Le chiot, bien réveillé à présent, tirait et mordillait l’ourlet de son pantalon, pour jouer ou attirer son attention. Avec succès, car Craig se pencha pour le prendre dans ses bras. Elle se leva pour les rejoindre.
– Vous en êtes certain, monsieur Anders ? demanda la secrétaire. Vos fans aimeraient sûrement savoir que…
– Je ne veux pas me faire de la pub sur le dos de ce pauvre chiot. D’ailleurs, c’est mon amie qui l’a trouvé, pas moi. Je vous en prie, on détesterait tous voir la presse à scandale débarquer ici et en faire ses choux gras.
Il dut la gratifier de son irrésistible sourire et de son air le plus convaincant, car elle acquiesça aussitôt.
– Comme vous voulez…
Rares sont les acteurs qui n’auraient pas sauté sur cette occasion pour se faire mousser, se dit Bridget. Peut-être me suis-je trompée sur lui, après tout…
Elle s’approcha et lui frôla le bras. Il sursauta, puis se tourna vers elle.
– Bridget ! Ça fait longtemps que tu es réveillée ?
– Suffisamment, répondit-elle.
Le fait qu’il rougisse lui déclencha une étrange sensation au creux du ventre. Comme une bouffée de tendresse inattendue. Elle ne l’avait jamais trouvé aussi sexy qu’en cet instant, avec son air penaud, le chiot gigotant entre ses bras.
Le vétérinaire sortit de son cabinet en compagnie du jeune homme au rat, puis se tourna vers eux.
– Je crois que c’est à vous ? demanda-t-il d’un ton affable, avec un grand sourire qui contrastait avec les poches de fatigue, sous ses yeux bleus. Je suis désolé pour l’attente, ça a été une soirée particulièrement folle.
Il tendit la main vers le chiot, pour lui caresser la tête.
– Je suppose que vous êtes là pour ce petit bonhomme ? Venez, c’est par ici.
Il les précéda jusqu’à une salle de consultation, au centre de laquelle trônait une table en métal. Craig y posa le chiot qui se laissa faire sans broncher. Le vétérinaire tata alors son ventre, examina ses dents, ses yeux, ses oreilles…
– En dehors du fait qu’il aurait bien besoin de se requinquer, il semble plutôt en forme, annonça-t-il finalement. Je vais le vermifuger, ça ne pourra pas lui faire de mal. J’ai cru sentir une puce, aussi, sous la peau. Je vais vérifier tout de suite.
Il attrapa un appareil qui ressemblait à un gros téléphone portable et le passa sur le cou du chiot. Le lecteur bipa aussitôt.
– Ah, on dirait bien que j’ai trouvé quelque chose !
Il s’installa devant son ordinateur pour comparer le numéro de la puce avec la base de données en ligne, laissant Craig reprendre le chiot dans ses bras.
– Voilà ! Je vous présente Hercule, déclaré perdu il y a une semaine de ça. J’en connais qui vont être ravis de te retrouver ! ajouta-t-il, en revenant caresser la tête du chiot, qui le gratifia d’un coup de langue en retour. On va prévenir ses maîtres tout de suite. Je sais qu’il est tard, mais je me doute qu’ils ne nous en voudront pas. Je demande à ma secrétaire de les appeler, je reviens.
Bridget vit que Craig serrait plus fort le petit animal contre lui, l’air un peu triste.
– Ça va aller ? demanda-t-elle, quand le vétérinaire fut sorti.
– Quoi ? Je… Oui, super. Je suis content qu’il ait des maîtres qui l’attendent. J’avoue que j’aurais bien aimé le garder, mais bon… Il sera sans doute mieux dans une famille aimante qu’avec un type comme moi.
– N’importe quoi !
Il ne répondit pas et se remit à gratouiller le chiot, ravi de tant d’attention. Bridget préféra rester discrète, elle aussi partagée entre la joie d’avoir retrouvé les propriétaires d’Hercule et la tristesse de devoir déjà s’en séparer. Il avait fallu peu de temps pour que Craig et elle s’attachent à cette petite boule de poils.
Le Dr Summers revint rapidement.
– Coup de chance, ses maîtres vivent à quelques pâtés de maisons. Ils seront là très vite. Ils n’y croyaient plus et sont fous de joie. Merci de l’avoir ramené.
– Bah, c’est rien, répondit Craig. Si ça ne vous fait rien, j’aimerais attendre ici leur arrivée.
Bridget approuva sa demande d’un hochement de tête. Elle aussi voulait voir les propriétaires d’Hercule. S’assurer qu’ils l’aimaient vraiment.
– Pas de problème. Je vous offre un café ?
   
Un petit quart d’heure plus tard, un couple et un garçon d’une dizaine d’années entrèrent dans la salle d’attente, surexcités. L’enfant avait les yeux brillants et rougis, comme s’il avait pleuré. Le chiot s’échappa des bras de Craig pour se précipiter vers lui, en jappant joyeusement.
– Hercule !
Le petit garçon le serra contre lui, pleurant de joie, et le chiot lui lava le visage de sa langue. Émue, Bridget sentit ses yeux la picoter. Craig, lui, s’était éloigné. Elle le vit s’approcher du bureau de la secrétaire et y déposer discrètement un billet à l’effigie de Benjamin Franklin.
– Pour la consultation. Ça reste entre nous, s’il vous plaît.
La secrétaire acquiesça, avec un air de conspiratrice. Bridget se détourna juste avant qu’il ne revienne vers elle. Il passa alors son bras autour de ses épaules.
– Allons-y, murmura-t-il. Il est entre de bonnes mains, maintenant.
– Je crois, oui…
Plongés dans leurs pensées et épuisés, ils ne prononcèrent quasiment pas un mot pendant le trajet de retour.
Lorsqu’ils se séparèrent pour la nuit, Bridget le regarda s’éloigner vers la cage d’escalier, tandis qu’elle attendait l’ascenseur.
Tu es quelqu’un de bien, Craig, pensa-t-elle, alors qu’un agréable frisson la traversait.



Chapitre 20
Trois semaines s’étaient écoulées depuis le début du tournage et la fatigue terrassait Bridget. Levée tous les jours aux aurores, elle travaillait jusque tard dans la soirée et n’avait connu que peu de nuits complètes, régulièrement dérangée par les appels intempestifs de Nerea, qui semblait trouver un malin plaisir à la solliciter en pleine nuit pour des demandes aussi futiles qu’une soudaine envie de sandwich végétarien, une question sans urgence sur son emploi du temps ou simplement parce qu’elle avait du mal à s’endormir et s’ennuyait. Même si, professionnellement, les choses se déroulaient à merveille pour elle, Nerea avait perdu sa bonne humeur. Elle redevenait exigeante et désagréable, déversant de plus belle son stress et sa nervosité sur son entourage. Elle parvenait néanmoins à cacher son jeu sur le plateau, où elle paraissait toujours parfaitement détendue et affable.
Mais ces désagréments n’étaient rien pour Bridget, en regard de la souffrance que lui infligeait le rapprochement flagrant entre Craig et Nerea. L’alchimie qui opérait entre eux se renforçait ostensiblement de jour en jour. Malgré cela, elle se sentait toujours plus attirée par le bel acteur. Depuis l’épisode avec Hercule, ils n’avaient pas vraiment eu l’occasion de se revoir. Ils s’étaient même éloignés l’un de l’autre, comme si cet événement n’avait été qu’un intermède furtif de complicité. Craig l’observait pourtant souvent à la dérobée de son regard de braise, et lui souriait avec ce petit air craquant quand elle s’y attendait le moins. Il lui arrivait également de lui faire un signe de la main pour la saluer, sans toutefois s’approcher d’elle. En particulier lorsque Nerea était dans les parages.
Dans le même temps, Adam multipliait des assauts qu’elle s’efforçait de repousser. Elle ne savait que penser de lui. Il était certes séduisant, avec son air juvénile, ses grands yeux charmeurs et son sourire taquin, mais l’avertissement proféré par Craig à son sujet ne cessait de la hanter. Pourtant, elle songeait parfois à accepter de sortir avec lui, en tout bien tout honneur, en partie parce qu’il semblait gentil, en partie parce qu’elle avait bien besoin de se changer les idées. Entre les exigences de Nerea, les soucis financiers de ses parents et son irrésistible attirance pour un homme qu’elle n’intéressait manifestement pas, elle méritait largement de se vider la tête !
Mais pour le moment, elle n’aspirait qu’à passer une soirée tranquille pour récupérer, tant elle était épuisée. Elle avait décliné l’invitation de Becky à les accompagner, Mila et elle, en boîte de nuit. Malgré ses propres horaires contraignants, Becky débordait d’énergie et Bridget aurait donné cher pour découvrir son secret ! Elle se doutait que la relation naissante entre Becky et Mila y était pour quelque chose. Sincèrement heureuse pour son amie, elle se demandait si elle aussi connaîtrait un jour le même bonheur.
La sonnerie de son téléphone portable se mit à résonner, la tirant de ses réflexions. Elle s’empara de l’appareil avec réticence, s’attendant à devoir répondre à une nouvelle demande incongrue de Nerea, mais ce n’était pas le nom de l’actrice qui s’affichait sur son écran. C’était celui d’Adam. Elle hésita puis prit l’appel.
– Allô ?
– Salut Bridget, c’est moi… Je voulais savoir si tu étais libre ce soir.
– Franchement, Adam, je ne…
– Accepte de dîner avec moi, une fois au moins, insista-t-il. Allez, tu ne pourras pas toujours dire non et en plus, ça te fera du bien ! Tu sais que j’ai raison.
– Je…
Comment vais-je m’en dépatouiller ?
La sonnette de la porte se fit entendre à cet instant.
Sauvée par le gong !
– Excuse-moi une minute !
Téléphone en main, elle se précipita hors de sa chambre, traversa en trottinant le petit salon et s’appuya sur le battant de la porte d’entrée pour regarder par le judas. Un frisson lui parcourut l’échine : c’était Craig.
Que lui voulait-il ? Peu importait. C’était le prétexte parfait pour abréger sa conversation téléphonique.
– Désolée, Adam, j’ai une urgence. Je te rappelle plus tard.
Elle raccrocha sans même lui laisser le temps de protester.
***
Adam brûlait d’une rage contenue. Contre toute attente, Bridget persistait à le rejeter.
Mais pourquoi, bon sang ?
Il était beau garçon, bon parleur, et sa famille avait de l’argent. Beaucoup d’argent. Généralement, ça suffisait pour que les filles se pâment à ses pieds et se retrouvent dans son lit, dont il s’empressait de les jeter, une fois qu’il en était lassé – le plus souvent, après quelques heures. Mais Bridget, elle, résistait. Pourtant, elle aurait dû être flattée de l’intérêt qu’il daignait lui porter. Surtout qu’il s’était montré particulièrement charmant et attentionné avec elle pour la séduire ! Peu habitué à se faire éconduire, il se sentait à la fois frustré et très excité par ce défi.
Tout ça, c’est la faute de cet abruti de Craig ! Je suis sûr qu’il lui a raconté des bobards sur moi. Il lui a monté la tête et elle a tout gobé !
De colère, il jeta son téléphone par terre. L’appareil hors de prix se brisa en plusieurs morceaux en heurtant le carrelage.



Chapitre 21
Planté devant la porte de chez Bridget, Craig s’impatientait. Il se demandait pourquoi il lui fallait tant de temps pour lui ouvrir. Becky lui avait pourtant assuré qu’elle serait là. Et seule. Il regrettait de ne pas avoir trouvé le temps de lui parler, depuis cette soirée avec le chiot au cours de laquelle il s’était senti vraiment très proche d’elle. Elle lui avait manqué, ces dernières semaines. Il lui avait envoyé quelques signes discrets, afin de ne pas risquer d’attiser la jalousie de Nerea qu’il avait pourtant prévenue : leur « amourette » n’irait pas plus loin que ce qu’elle était véritablement : une façade, un boniment promotionnel dont le but était de créer du buzz sur le film. Si Nerea avait accepté a priori cet état de fait, il craignait que Bridget n’y voie plus que ce qu’il y avait et en souffre. Si elle ressentait quelque chose pour lui, bien entendu.
Malgré la fatigue qui l’écrasait, il voulait profiter de cette soirée de libre pour la passer avec elle. Ou du moins, essayer. Il avait hésité à la prévenir, mais s’était décidé pour lui faire la surprise. À présent, il n’était plus certain que l’idée soit si bonne.
Pourquoi est-ce si facile sur un plateau et tellement compliqué dans la réalité ?
Il se passa nerveusement la main dans les cheveux, avant de sonner de nouveau. La porte s’ouvrit enfin.
– Bonsoir, Craig. Que puis-je pour toi ? lui demanda Bridget.
Il devina à son air satisfait qu’elle l’avait volontairement fait poireauter. Elle était vêtue d’une courte chemise de nuit blanche et diaphane, qui soulignait ses courbes et laissait deviner le dessin de sa poitrine. Même avec la plus audacieuse des robes de soirée, elle n’aurait pas été plus sensuelle ! Une onde de chaleur lui parcourut le bas-ventre et il se massa nerveusement la nuque, refoulant avec difficulté l’excitation qui l’assaillait.
– Bonsoir, Bridget. Désolé, je ne pensais pas que tu serais sur le point de te coucher, s’excusa-t-il, la voix rauque, incapable de détourner le regard.
Elle dut se rendre compte de son trouble, car elle rougit d’embarras, croisant les bras dans un geste dérisoire pour couvrir sa poitrine.
– Il y a un problème ? insista-t-elle.
Il posa une main contre le chambranle, gardant l’autre cachée dans son dos, puis se pencha vers elle. Leurs visages étaient proches. Très proches. Trop, peut-être ? Mais elle ne recula pas.
– J’ai besoin de ton aide.
– Comment ça ?
– Je ne suis pas certain de bien maîtriser mes textes pour une scène cruciale, demain. Je me suis dit que tu accepterais de m’aider à répéter.
Quel prétexte débile, elle ne croira jamais ça…
– C’est une plaisanterie ?
Bon sang, agis, Craig, fais quelque chose pour la convaincre !
– Non, répondit-il, feignant parfaitement, du moins l’espérait-il, la sincérité.
– Tu n’as pas un répétiteur pour ça ?
– C’est son jour off et Nerea m’a dit que tu étais douée pour donner la réplique, alors…
– Pourquoi tu ne lui demandes pas, à elle ? lâcha-t-elle d’un ton sec. Vous couchez ensemble, après tout.
Et merde…
– Mais pas du tout !
– C’est ça, oui…
– Vrai de vrai ! lui assura-t-il, une main sur le cœur.
Elle était tellement adorable, avec son expression contrariée qui dessinait une petite ligne entre ses sourcils froncés, qu’il eut une envie soudaine et irrépressible de la taquiner.
– Cela dit, je suis ravi de savoir que tu t’intéresses de près à ma vie privée.
– Ça ne m’intéresse pas !
Cette fois, elle avait vraiment l’air énervée. Il s’en voulut de s’être laissé aller à la plaisanterie. Devant sa mine renfrognée, il se racla la gorge, puis déclama, prenant son visage le plus désespéré :
– Allez, je t’en prie. C’est pour le bien du film !
– C’est ça, je…
– Ne m’oblige pas à m’agenouiller pour te supplier.
– Et pourquoi pas ?
Il s’exécuta aussitôt. Vu son air interloqué, elle ne s’attendait pas à ce qu’il la prenne au mot.
– J’ai même apporté à dîner, ajouta-t-il en dévoilant ce qu’il cachait derrière son dos depuis le début, un sac en papier kraft estampillé au nom du plus raffiné des traiteurs d’Hollywood. Si ça ne te plaît pas, on peut commander autre chose. Tout ce que tu veux.
Son air revêche s’effaça et elle se mit à rire.
– D’accord, mais une heure, deux maximum. Je dois me lever tôt demain.
– Génial, tu me sauves la vie !
Elle s’écarta pour le laisser entrer.
– Ça te convient si on mange avant ? proposa-t-il. Je meurs de faim !
– Pas de problème. Je m’en voudrais qu’un grand gaillard comme toi tombe d’inanition dans mon salon, répondit-elle d’un ton taquin.
La journée de Craig avait été rude. Il avait enchaîné les prises pour une scène d’action particulièrement éprouvante. Contre l’avis de la production, mais soutenu par Edward, il avait voulu effectuer lui-même ses cascades. Il s’efforçait de cacher sa fatigue, mais les cernes sous ses yeux devaient le trahir.
– Tu es certain que tu ne préfères pas aller te reposer ? lui demanda-t-elle. Tu as l’air complètement crevé.
– Non, je dois vraiment bosser. Ne t’inquiète pas pour moi. Par contre, dès que tu en as assez de me voir, n’hésite pas à me mettre dehors.
– Compte sur moi, répondit-elle avec un sourire en coin. Installe-toi sur le canapé… Je vais enfiler une robe de chambre…
– Ne te sens pas obligée, murmura-t-il si bas qu’elle ne l’entendit certainement pas.
En revenant, elle fit un détour par la cuisine pour y prendre deux assiettes. Craig ne put s’empêcher de la rejoindre. Il avait très envie d’être près d’elle. De sentir le contact de son corps contre le sien. Il se pressa contre son dos, ce qui la fit sursauter.
– Où sont les verres ? souffla-t-il d’une voix rauque. Je ne vais pas te laisser tout faire.
– Là-haut, sur la gauche, bredouilla-t-elle, désignant un placard.
– Je m’en occupe.
Il s’écarta à regret et attrapa deux verres.
– Je n’ai que de l’eau à te proposer. Il y en a une bouteille au frigo.
– Ça ira très bien, lui assura-t-il, tout en songeant qu’il ferait aussi bien de se la verser sur la tête.
Ou, mieux encore, sur l’entrejambe, histoire de calmer l’érection qui s’était réveillée quand il l’avait vue dans sa nuisette, et qui s’était drastiquement accentuée depuis qu’il s’était collé à elle. Heureusement que son ample chemise hawaïenne masquait la bosse dans son pantalon !
Ils s’installèrent autour de la petite table du salon qui faisait également office de salle à manger. Ils se mirent à discuter de tout et de rien, riant et s’amusant tout en dégustant leur repas. Craig était radieux. Il espérait que Bridget prenait autant de plaisir à sa compagnie qu’il en avait d’être auprès d’elle.
Son téléphone vibra soudain dans la poche arrière de son jean.
– Excuse-moi.
Il sortit l’appareil et fronça les sourcils en découvrant le nom de Nerea à l’écran.
– Ce n’est pas important, annonça-t-il, refusant l’appel. Où en étions-nous ?
– On devrait peut-être commencer à te faire répéter, proposa Bridget en écartant son assiette vide.
– Si tu veux.
Il doutait, vu la manière dont elle le regardait, qu’elle soit dupe, mais il continua à jouer le jeu.
– Tu as la dernière révision du script ? lui demanda-t-il en reprenant son smartphone pour y ouvrir la version numérique du texte que lui avait fait parvenir Edward, quelques heures plus tôt.
Elle acquiesça et alla chercher son propre téléphone.
– Nerea me l’a envoyée tout à l’heure. C’est quelle scène, exactement ?
– Attends, je te montre.
Il lui emprunta son appareil pour caler le texte sur la bonne scène. Leurs doigts se frôlèrent et il s’écarta pour masquer le frisson qui le parcourut après ce contact fugace.
On dirait qu’elle rougit. Est-ce qu’elle a ressenti la même chose que moi ?
– C’est la séquence 38, quand James Tears doit convaincre sa copine qu’il est un super-agent.
– Et tu as vraiment besoin de moi pour ça ?
Il soupira, posa son téléphone et se pencha vers elle.
– Tu sais bien que ce n’est qu’un prétexte pour passer un moment avec toi.
Ça y est. Je l’ai dit. Bien joué, Craig. Pourvu qu’elle ne te foute pas à la porte, maintenant !
Elle se contenta de l’observer, comme si elle réfléchissait.
– Je mentirais en prétendant que je ne m’en doutais pas, finit-elle par avouer.
– Et tu m’as pourtant laissé entrer ? Si j’avais su que tu avais à ce point envie de me voir, je serais venu plus tôt.
Son visage se fendit en un large sourire, tant il était soulagé.
– Très drôle ! fit-elle, en lui donnant une tape sur le bras.
– Ouch, lança-t-il, feignant d’avoir mal.
Pourvu que cette soirée ne soit que la première d’une longue série…




  

  Chapitre 22

  
    Bridget attendait patiemment que Nerea termine le court passage d’une scène cruciale. L’esprit tout à sa soirée de la veille avec Craig, elle ne faisait guère attention à la performance de l’actrice. Elle avait peu dormi, mais ne ressentait pourtant aucune fatigue. Craig était parti aux alentours de minuit. Ils avaient passé leur temps à discuter de tout et de rien, apprenant à se découvrir mutuellement. Il n’avait pas cherché à l’embrasser. Elle n’avait rien tenté non plus. Elle eut envie d’éclater de rire en se remémorant le prétexte qu’il avait trouvé pour venir la voir.

    Quelle excuse bidon ! songea-t-elle, esquissant un sourire. Ah, Craig, pourquoi hantes-tu mes pensées comme ça ?

    – Ça te ferait mal de t’occuper de moi ? Je ne te paie pas pour bayer aux corneilles ! lui cria soudain Nerea, la faisant sursauter. J’ai besoin d’un verre d’eau, tout de suite !

    Elle s’effondra sur son siège attitré, sur le dossier duquel s’étalait son nom en lettres d’or.

    – Grouille-toi, ça urge !

    Elle transpirait à grosses gouttes et semblait si épuisée qu’on aurait pu croire qu’elle venait de courir un marathon sous un soleil de plomb, alors qu’elle n’avait commencé à travailler que depuis une heure à peine – et sur une scène plutôt calme.

    – Je m’en occupe, répondit Bridget, soucieuse.

    Le comportement de Nerea l’intriguait de plus en plus. Elle n’avait jamais été aussi odieuse avec Becky et elle : la belle camaraderie qui s’était installée entre elles s’était envolée. Elle en venait même à se demander si Nerea n’était pas bipolaire, ou quelque chose comme ça.

    – De l’eau gazeuse, uniquement ! À température ambiante et dans une bouteille de verre ! précisa Nerea avec autorité. Dépêche-toi, ou je vais mourir de soif !

    – Nerea, tu es sûre que ça va ? Tu es sur les nerfs en ce moment et…

    – Y a de quoi ! Je suis entourée d’incapables !

    Bridget n’insista pas.

    – Bon sang, je préférais vraiment quand elle était plus cool, murmura-t-elle pour elle-même en s’éloignant. Qu’est-ce qui lui prend, soudain, de…

    Quelqu’un lui agrippa brutalement le bras. Elle poussa un gémissement et donna par réflexe un coup d’épaule pour se dégager, puis elle se retourna, furieuse, vers celui qui l’avait interceptée avec si peu de délicatesse.

    C’était Adam. La noirceur de son regard contrastait avec l’expression douce et détendue, presque triste, de son visage.

    – Excuse-moi, bredouilla-t-il. Je… je voulais juste… te parler.

    – Je n’ai pas le temps, désolée.

    Il se glissa devant elle, lui bloquant le passage.

    – Pourquoi tu m’as jeté comme ça, hier soir, au téléphone ? C’était vraiment pas sympa. Je suis pourtant génial et des tas de filles rêveraient que je…

    – Adam… Comment te dire ça sans te blesser ? commença-t-elle, déterminée à mettre les choses au point. Tu es un très gentil garçon, mignon, mais pour moi, ça en reste là, d’accord ?

    – Non ! Parce que toi, tu me plais ! Alors tu devrais me laisser une chance. Je t’assure que tu ne le regretteras pas. Sors avec moi, ce soir.

    – Une bonne fois pour toutes, Adam : on peut être amis, mais rien de plus. Maintenant, excuse-moi, j’ai une urgence…

    Elle voulut l’écarter de son chemin. Il résista.

    – Tu n’as pas le choix ! explosa-t-il, tel un enfant capricieux habitué à ce qu’on ne lui refuse rien. J’obtiens toujours ce que je veux et je te veux !

    Il l’agrippa par les épaules et approcha son visage du sien, dans l’intention manifeste de l’embrasser. Elle n’hésita pas et lui lança un bon coup de genou dans l’entrejambe. Il cria autant de surprise que de douleur, la relâcha en se pliant en deux.

    – Ça devrait te calmer un moment, lui lança-t-elle, furieuse. Et un bon conseil : quand une fille dit non, c’est non !

    Elle partit d’un pas vif, sans se retourner.

    ***

    Le soir même, elle reçut un énorme bouquet de fleurs, accompagné d’une carte qu’elle s’empressa de lire. Le présent ne venait pas de Craig, comme elle l’avait cru, mais d’Adam.

    
        Bridget, je te demande humblement de me pardonner. Je suis profondément navré de ce qui s’est passé. Laisse-moi une chance de te prouver que je suis un mec cool et sympa. Je te propose qu’on oublie tout ça et qu’on reparte du bon pied, d’accord ? Appelle-moi. Quand tu voudras.

           

        Adam

    

    Elle renvoya le bouquet, après avoir glissé un pourboire au livreur. Elle avait l’intuition que les excuses d’Adam étaient loin d’être sincères. Quelque chose dans son regard, quand il l’avait alpaguée, l’avait dérangée. Plus encore que son attitude irrespectueuse et immature. Il pouvait toujours attendre pour qu’elle change d’avis à son sujet. Et il avait intérêt dorénavant à garder ses distances !

  




Chapitre 23
À cause d’un planning de tournage particulièrement chargé, Bridget croisa à peine Craig la semaine suivante. Aussi fut-elle à la fois étonnée et heureuse quand il l’appela pour lui proposer de passer la soirée avec lui.
– Si ça te branche, bien évidemment…
– Tu ne cherches même plus de prétexte fantaisiste ?
– Non. Sauf si tu insistes. Laisse-moi juste deux minutes pour trouver une excuse aussi mauvaise que celle de la dernière fois et je te rappelle.
Elle se mit à rire.
– Ça ira pour cette fois, mais c’est moi qui invite. On dit vers 18 heures ? Chez moi ?
– D’accord, j’apporterai le dessert. Dis, ça ressemblerait pas à un premier rendez-vous officiel ?
– On dirait bien.
Elle l’entendit murmurer un « super ! » enjoué, puis il ajouta, d’un ton faussement inquiet :
– Tu sais cuisiner, au moins ?
– Trop tard, tu as déjà dit oui !
Elle raccrocha, puis poussa un petit cri de victoire.
***
Craig comptait les heures, les secondes, même, qui s’égrenaient bien trop lentement à son goût. Il n’en pouvait plus d’attendre de revoir Bridget. De se retrouver seul avec elle, de pouvoir la contempler à loisir, lui parler de tout et de rien, comme il aimait tant le faire. Cette femme l’avait transformé. Il avait l’impression qu’elle faisait ressortir le meilleur de ce qu’il avait en lui, qu’elle l’aidait à se réconcilier avec celui qu’il était réellement. Pas la star parfaite et irréelle de l’écran et des magazines, mais l’homme, le vrai, avec ses défauts et ses qualités, semblables à ceux de M. Tout-le-monde.
Pour tromper son impatience, il s’investit particulièrement dans le travail tout au long de la journée. La promesse de la soirée le galvanisait, l’enivrait presque. Il débordait d’énergie et d’une joie de vivre contagieuse.
Son euphorie ne l’empêcha pas de se plonger totalement dans son rôle. Même la scène de la journée – une séquence de torture qui l’obligeait à mimer la souffrance – ne gâcha pas son enthousiasme. Dès que la caméra cessait de filmer, son sourire refleurissait. Quand sa maquilleuse lui demanda ce qui le rendait si heureux, il éluda avec un clin d’œil énigmatique. Pas question de partager ce qu’il ressentait pour Bridget avec le reste du monde. Pas encore. Il voulait la garder rien que pour lui, aussi longtemps que possible…
***
Il arriva pile à l’heure avec une bouteille de vin, un bouquet de roses rouges, une boîte de chocolats et un cheese-cake. Bridget le trouva vraiment très beau, avec sa chemise blanche soyeuse et sa veste noire très chic. Il portait également un jean gris de grande marque et des bottes en cuir. Ses cheveux blonds étaient plaqués en arrière ; seule une mèche rebelle lui retombait savamment sur le front.
   
Bridget, elle, avait opté pour une petite robe vert kaki, cintrée à la taille et qui s’arrêtait aux genoux.
– Je n’étais pas sûr de ce que tu préférais…, se justifia-t-il, penaud, devant son air aussi ahuri qu’amusé de le découvrir aussi chargé de cadeaux.
C’est adorable…
Elle le fit aussitôt entrer. Elle avait préparé le repas avec soin pour lui plaire. Elle savait qu’il appréciait, comme elle, la nourriture asiatique et s’était appliquée à cuisiner un bœuf au saté dont il se souviendrait longtemps… dans le bon sens du terme, espérait-elle. Elle avait déniché la recette sur Internet – une recette accompagnée des commentaires les plus élogieux – et avait scrupuleusement suivi les indications. Elle n’avait pas voulu en faire trop et avait dressé sobrement la table basse du salon, dans un esprit asiatique.
Ils s’assirent sur les coussins épais qu’elle avait placés devant en guise de siège, et trinquèrent en se racontant leur journée. Bridget se sentait vraiment à l’aise, et n’arrivait pas à se dire qu’ils ne se connaissaient que depuis quelques semaines. Avec lui, elle avait le sentiment d’oublier tous ses problèmes.
Elle fit le service, puis guetta, inquiète, la réaction de Craig. Lorsqu’il grogna en laissant échapper pour la quatrième fois de suite la même fine tranche de viande entre ses baguettes, elle éclata de rire.
– Tu t’y prends mal ! Regarde, il faut que tu les tiennes comme ça…, lui expliqua-t-elle, tout en lui faisant la démonstration.
– D’habitude je m’en sors beaucoup mieux !
– Je n’en doute pas.
Il tenta sa chance de nouveau, avec succès.
– Victoire ! s’écria-t-il avec un sourire ensorcelant qui la fit chavirer.
Elle se sentit rougir et détourna le regard. Il se pencha vers elle et lui caressa délicatement la commissure des lèvres du bout de l’index.
– Tu as un grain de riz, là…
Il déplia sa main pour la poser tendrement sur sa joue. Le cœur de Bridget battait la chamade. Elle ferma instinctivement les yeux et entrouvrit les lèvres.
– Ça y est, je l’ai enlevé, annonça-t-il alors en s’écartant.
– Oh ! Euh, merci, balbutia-t-elle, déçue.
– De rien.
– Tu n’es pas du tout comme je l’imaginais, dit-elle d’une toute petite voix, encore émue.
– Vraiment ?
– Au début, tu me faisais penser à Jason…
– Jason ?
– Mon ex. Un acteur de seconde zone. Ce qui ne l’empêchait pas de se prendre pour une star. Il m’a trompée sans vergogne, entre autres joyeusetés. J’étais naïve, très amoureuse. Trop. Et j’ai failli le payer très cher.
Elle marqua une courte pause. Il prit ses mains dans les siennes.
– C’est du passé, maintenant, continua-t-elle. Mais il m’en a sacrément fait baver et je me suis promis de ne plus jamais sortir avec un comédien.
Et pourtant, te voilà, et tu me fais craquer. Tu m’attires tant que c’en est presque douloureux !
– Ce type m’a l’air d’un parfait imbécile, dit-il. Mais nous ne sommes pas tous aussi pourris, tu sais…
– C’est vrai, murmura-t-elle. Tu n’as rien à voir avec lui… absolument rien.
Il se pencha de nouveau vers elle, riva ses yeux aux siens. Elle déglutit, captivée par ce regard magnétique qui brûlait d’un feu vivace. Il posa une main sur sa joue, l’autre sur sa taille. Elle se sentit rougir de plus belle.
– Il y a une chance pour que tu reconsidères ta promesse ? demanda-t-il. Parce que tu me plais. Énormément. Et ce, depuis la première fois où j’ai posé les yeux sur toi. Je… je sais que ça fait cliché, mais je te jure que c’est vrai.
Elle voulait le croire. Pas seulement parce qu’elle le sentait sincère, mais aussi parce qu’elle ressentait la même chose que lui.
– Je dois faire très attention, car je risque de tomber follement amoureux de toi, reprit-il, la voix rauque d’émotion.
Elle passa les bras autour de son cou. Il l’attira tout contre lui. Leurs visages se rapprochèrent. Elle ferma les yeux… et le téléphone fixe sonna.
Ils l’ignorèrent. Leurs lèvres se frôlèrent, jouèrent à se caresser, retardant avec délices le moment où elles se rejoindraient pour de bon. Puis le répondeur se déclencha. Le haut-parleur de l’appareil cracha la voix impérieuse et insistante de Nerea.
– Bridget, j’ai besoin de toi tout de suite ! J’ai déjà laissé un message sur ton portable, alors tu as intérêt à te pointer fissa ! Je suis à mon appart. Grouille-toi, bon sang !
Fin du message, qui avait réussi à dissiper la magie de l’instant.
– Elle a l’air contrariée, constata Craig avec un sourire crispé.
À regret, Bridget s’écarta de lui.
– Elle est vraiment sur les nerfs, en ce moment. Je ne comprends pas pourquoi…
– Elle a pourtant l’air plutôt zen sur le plateau. Elle devrait essayer le yoga…
– Craig, je dois vraiment y aller. Je suis désolée, tu n’imagines pas à quel point !
– Pas autant que moi, maugréa-t-il en s’étirant, tandis qu’elle se levait pour décrocher le combiné.
Elle appuya sur le bouton de rappel du dernier numéro.
– Nerea ? C’est moi… J’arrive tout de suite… Je… j’étais sous la douche… oui… je comprends.
Elle raccrocha, et se retourna vers Craig.
– Si je n’y vais pas dans la seconde, ça va être un enfer pour moi !
– Si elle te vire, je pourrais t’engager. Je te promets que je serai un très gentil patron !
Elle se demanda s’il blaguait ou non. Il soupira, ajoutant d’un air suppliant :
– Je peux au moins t’attendre ici ?
– Ça peut durer longtemps, tu sais.
– Peu importe. Je n’ai pas envie qu’on se quitte comme ça.
Elle esquissa un petit sourire. Elle non plus ne le souhaitait pas.



Chapitre 24
Nerea lui ouvrit, en nuisette, avant même que Bridget n’ait eu le temps de sonner. L’air furieux, elle l’attrapa par le poignet, et l’entraîna à l’intérieur.
– Ah, quand même ! J’en avais assez de t’attendre !
Bridget ne répondit pas. Les cernes, sous les yeux rougis de Nerea, et sa nervosité manifeste l’inquiétaient. Elle jetait des regards furtifs autour d’elle, comme un animal apeuré sentant un prédateur tapi, à l’affût, prêt à lui sauter dessus.
– Qu’est-ce qui se passe ? Tu as pleuré ?
Nerea grimaça et se frotta le nez.
– Bridget, je…
Elle n’acheva pas sa phrase ; elle se jeta sur son canapé et éclata en sanglots. Bridget vint s’asseoir à côté d’elle, attrapa un mouchoir en papier dans la boîte presque vide qui se trouvait sur la table basse et le lui tendit. Après quelques hoquets, Nerea le prit et se moucha bruyamment.
– Je suis désolée, murmura-t-elle en s’essuyant le nez. Je ne suis pas fière de moi… Je… je ne voulais pas te crier après, mais j’avais vraiment besoin que tu viennes.
Elle avait l’air désespérée, épuisée. Bridget lui passa un bras autour des épaules, pour tenter de la réconforter.
– Tu peux tout me dire. Je suis là pour t’aider.
Nerea leva les yeux vers elle. Elle sembla hésiter à parler, puis se lança.
– C’est… ces foutus cauchemars ! Ils me rendent dingue !
Bridget la serra plus fort contre elle.
– Je suis là, ça va aller, maintenant…
Ce n’était pas la première fois que ça arrivait, mais ces crises de cauchemars et d’insomnie devenaient de plus en plus fréquentes, et Bridget les trouvait préoccupantes. En outre, Nerea avait tendance, ces derniers temps, à passer très facilement du rire aux larmes. Bridget craignait que le stress ait fini par avoir raison de ses nerfs et qu’elle ne sombre dans une sorte de dépression. Malgré son insistance, Nerea avait catégoriquement refusé de voir un médecin, remettant invariablement à plus tard les rendez-vous que Bridget prenait pour elle, arguant que le temps et ses cours de yoga régleraient naturellement le problème. Bridget n’avait pas voulu baisser les bras : puisque Nerea refusait d’aller consulter un médecin, elle en avait fait venir un directement dans sa suite. Mal lui en avait pris. Nerea avait jeté le pauvre homme dehors, comme un malpropre. Avaient suivi de rudes remontrances et l’ordre de ne plus jamais prendre de telles initiatives.
Comme Nerea se calmait, Bridget l’aida à se relever et la conduisit dans sa chambre. Elle lui ouvrit les draps de soie et l’allongea sur le lit king size. Puis elle la borda, s’assit à côté d’elle et attendit en lui caressant doucement le front que sa respiration se fasse plus régulière. Elle resta ainsi un long moment, ne se décidant à quitter la chambre à pas de loup que lorsqu’elle fut certaine que Nerea s’était endormie pour de bon.



Chapitre 25
Quand Bridget revint à son appartement, elle jeta aussitôt un coup d’œil dans le salon pour voir si Craig était toujours là. Serrant un coussin contre son ventre, il dormait sur le canapé. Elle sourit, attendrie devant son visage paisible.
Il semble si différent de quand il est éveillé. Il a l’air si vulnérable, si innocent.
Elle renonça à le réveiller et resta un moment, debout, à l’observer. La respiration régulière et les traits détendus, il murmura quelque chose d’inintelligible dans son sommeil. Puis il sourit aux anges. Elle s’assit alors à ses côtés, glissa la main sur son torse musclé. Il ne réagit pas. Enhardie, elle ferma les yeux, et posa son oreille sur sa poitrine, afin de se laisser bercer par les battements de son cœur.
Elle hoqueta de surprise quand les bras de Craig l’enveloppèrent pour l’attirer à lui. Elle leva la tête vers son visage, ne songeant pas un seul instant à lui échapper. Au contraire, elle se redressa jusqu’à ce que leurs lèvres se rencontrent enfin. Il pressa les siennes délicatement, pour que sa langue se fraye un chemin jusqu’à la sienne. Elle gémit sous ce baiser de plus en plus passionné. Les doigts de Craig se faufilèrent sous son chemisier et parcoururent doucement sa peau nue. Elle se serra davantage contre lui. Elle sentit sa main descendre plus bas, jusqu’à ses reins, et lui caresser les fesses. Elle perdit alors la notion de tout ce qui n’était pas Craig. Elle n’avait jamais ressenti auparavant cette folle, cette irrésistible attirance qui faisait qu’elle ne contrôlait plus rien, uniquement guidée par un désir presque animal de ne faire plus qu’un avec lui. Excitée, elle savourait la pression de son corps chaud et musclé contre le sien, de son genou qui s’insinuait entre ses cuisses, tandis que ses mains habiles continuaient à éveiller tous ses sens.
Sa bouche glissa le long de son cou, effleurant à peine sa peau, la faisant frissonner de plaisir. Il prenait tout son temps. Il goûta la courbe de ses épaules, avant de titiller du bout des lèvres ses mamelons durcis, qui pointaient sous le tissu fin de son chemisier. Comme elle dirigeait sa main vers son entrejambe, pour caresser le sexe en érection, il laissa échapper un gémissement animal. Il remua tant et si bien pour lui faciliter la tâche, alors qu’elle déboutonnait son jean, que tous deux perdirent l’équilibre et tombèrent en même temps du canapé.
Craig laissa échapper un juron.
– Ça va ? lui demanda-t-elle, allongée sur lui.
– Ton canapé est un fichu traître !
– On a l’air malin, maintenant.
Ils éclatèrent de rire. Puis leurs bouches se rejoignirent de nouveau. Craig se releva, l’enlaçant toujours. Il la serra contre lui tandis qu’elle entourait sa taille de ses jambes. Sans cesser de l’embrasser, il la porta jusqu’à la chambre, avant de la déposer sur le lit.
– Tu es tellement belle, Bridget. Tel…
Le téléphone vibra dans sa poche.
– On ne peut pas être tranquilles cinq minutes ? grogna-t-il, s’emparant de l’appareil pour le jeter sur la table de nuit.
Dans le mouvement, Bridget aperçut le nom du correspondant sur l’écran lumineux.
– Arrête, dit-elle, alors qu’il se penchait de nouveau vers elle.
– Pardon ?
Elle le repoussa et se redressa.
– Je… je suis désolée, mais ça ne va pas être possible.
Elle lisait dans ses yeux et sur son visage combien il était confus. Elle-même le regrettait déjà. Pourtant, elle savait que c’était ce qu’elle avait de mieux à faire.
– Pourquoi ?
– C’était Nerea, au téléphone.
– Comment tu le sais ?
– J’ai vu son nom sur l’écran.
– Peut-être, mais…
– Pourquoi est-ce qu’elle t’appelle en pleine nuit ?
Son ton froid le désarçonna.
– Bridget, je te jure que je ne l’ai jamais touchée.
– Si tu le dis, répliqua-t-elle sans conviction.
Elle se leva. Il la retint par le poignet.
– Il n’y a rien entre nous, Bridget, vraiment ! On le laisse croire, pour le buzz autour du film, mais c’est tout… Ce n’est pas réel !
Il dégagea doucement une mèche rebelle de son visage.
– Elle n’est pas toi.
Comment être certaine que tu ne me mens pas ? Je ne veux pas souffrir encore, n’être qu’une conquête parmi tant d’autres…
– Tu ferais mieux de t’en aller, Craig. S’il te plaît.
Il la regarda avec un air si triste qu’elle faillit craquer. Il soupira.
– D’accord, si c’est ce que tu veux. Mais tu dois me croire.
Il posa un baiser délicat sur sa bouche tremblante, récupéra son téléphone et s’éclipsa, non sans lui lancer un dernier au revoir plein de regrets.
***
Alors qu’il rentrait d’une soirée trop arrosée, Adam décida d’avoir une discussion avec Bridget. Il s’arrêta devant sa porte et s’apprêtait à y tambouriner, quand il entendit la voix de Craig juste derrière.
Qu’est-ce que cet enfoiré fait ici ?
La stupéfaction et la colère le guérirent de son ivresse en un clin d’œil. Il se dépêcha de s’éloigner pour se cacher dans un renfoncement du couloir, d’où il vit Craig, décoiffé et un rien débraillé, sortir de l’appartement de la jeune femme. Ses poings se serrèrent de rage.
C’est pour ça qu’elle a refusé toutes mes invitations ? Vous allez me le payer, tous les deux !
Il attendit que Craig ait disparu avant de composer fébrilement sur son smartphone un numéro qu’il connaissait par cœur.
– Dennis ? C’est moi. Je suis à court, j’ai besoin d’une petite livraison. Oui, de la pure, comme d’habitude… Et ça urge !
Il renifla nerveusement, se grattant le coin de la narine, puis ajouta :
– Ramène aussi deux ou trois filles comme je les aime… et je veux au moins une vraie rousse dans le lot !
Il raccrocha. Son sexe se gonflait déjà au scénario qu’il imaginait : la rouquine – il espérait que sa ressemblance avec Bridget irait plus loin que la couleur des cheveux – le suppliant de la prendre sauvagement, pendant qu’il lui arracherait ses vêtements.
Satisfait, il se hâta de rentrer chez lui pour y attendre ses invités.



Chapitre 26
Le surlendemain de cette soirée prometteuse et avortée, Becky ne cessa de revenir à la charge, noyant Bridget de ses questions.
– Alors ? Alors ?
– Tu ne vas pas me lâcher, hein ?
– Pas tant que tu ne m’auras pas tout raconté ! Et avec tous les détails. Parce que ça, précisa-t-elle, désignant le splendide bouquet de fleurs envoyé par Craig, ça mérite un tas d’explications ! On dirait que j’ai eu raison de partir pour le week-end et de vous laisser seuls tous les deux.
Les mains jointes en une supplication muette, elle inclina légèrement la tête sur le côté, tout en fixant Bridget.
– Je t’en prie, dis-moi. Est-ce que vous avez…
Elle roula des yeux, afficha une moue pleine de sous-entendus.
– Arrête ça tout de suite ! lui intima Bridget, incapable de se retenir de sourire devant ses mimiques. La réponse est non. Enfin, si, mais…
– C’est oui ou c’est non ?
– Disons que c’était plutôt chaud, jusqu’à ce que Nerea s’incruste.
– Nerea ? Une partie à trois ? sourit Becky.
– Mais non, idiote ! Elle a appelé Craig sur son portable au milieu de la nuit, pendant que lui et moi… enfin, tu vois… Ça m’a bloquée. Je suis certaine qu’il se passe quelque chose entre eux. Il a nié, bien entendu. Mais ça m’a refroidie : pas question de me retrouver encore une fois dans un plan galère !
– Je comprends qu’après Jason, tu te méfies. Mais Craig n’est pas ton ex. Il te dit peut-être la vérité et…
– Je m’inquiète surtout pour Nerea, la coupa Bridget. Elle n’allait vraiment pas bien et… Oh ! Regarde l’heure, il est temps d’y aller !
Elle sortit en trombe de l’appartement.
– Ne crois pas que tu vas t’en tirer comme ça ! lui cria Becky en lui courant après, pas dupe, manifestement, de sa manœuvre pour couper court à la conversation.
***
En entrant dans la caravane de Nerea, elles découvrirent cette dernière assise à même le sol, fouillant fébrilement dans son sac à main. Elle sursauta en les voyant et jeta brusquement son sac sous un meuble, avant de se relever, l’air indigné.
– Ah ! Vous voilà quand même !
Elle leur tourna aussitôt le dos pour s’installer sur son fauteuil du coin loge, comme si de rien n’était. Becky et Bridget échangèrent un regard désarçonné. Le comportement de l’actrice était vraiment incompréhensible.
– Quoi ? s’énerva-t-elle, remarquant que Bridget la dévisageait. J’ai quelque chose sur le visage ?
– En fait, oui. Tu as l’air fatiguée et on dirait que tu viens de pleurer. J’ai l’impression que ça t’arrive souvent, ces temps-ci.
– Tu délires, ma pauvre fille !
– Nerea, qu’est-ce qui se passe ? Pourquoi tu n’acceptes pas de voir un médecin ? Si tu as des problèmes, je…
Cette dernière l’interrompit, agitant la main avec agacement.
– Tu me fatigues. Va donc faire un tour, ça me fera des vacances !
– Nerea, je pen…
– Sors d’ici ! glapit Nerea, dont les yeux rougis lançaient de tels éclairs que Bridget fut dissuadée de persévérer…
Mais elle était fermement décidée à revenir plus tard à la charge.
Dehors, le soleil tapait déjà fort, malgré l’heure matinale. Le ciel, sans aucun nuage, était d’un bleu magnifique qui rappela à Bridget la couleur des yeux de Craig.
– Les fleurs te plaisent ?
Elle hoqueta de surprise. Elle n’avait pas vu Craig approcher. Il affichait une expression inhabituelle, à la fois enjôleuse et timide, comme s’il redoutait sa réaction.
– Merci. Mais tu n’aurais pas dû…
– J’avais envie de te faire plaisir.
Un sourire en coin se dessina sur ses lèvres. Il l’attira dans ses bras et la plaqua contre lui. Sa main glissa sur sa joue, descendit en caressant sa peau jusqu’à sa nuque. Il l’embrassa alors avec une telle fougue qu’elle en eut le souffle coupé. Instinctivement, elle répondit à son baiser. Son corps et son cœur lui hurlaient qu’il était sincère, qu’elle avait eu tort de douter de lui. Pourtant, elle refusait encore de s’abandonner totalement.
– Tu m’as fichu une peur bleue, dit-elle en s’écartant de lui.
– Je pensais que tu aurais trouvé ça agréable et excitant, déclara-t-il, avant d’ajouter, plus sérieusement : Allez, Bridget, je suis désolé… Tu me pardonnes ?
Elle le considéra un instant, hésitante. Finalement, elle se haussa sur la pointe des pieds, frôlant ses lèvres des siennes.
– Va savoir, le taquina-t-elle.
Il sourit de plus belle.
– J’ai du temps devant moi. Tu veux qu’on le passe ensemble ?
– J’aurais bien aimé, mais Nerea est attendue sur le plateau dans une petite demi-heure. Je dois l’accompagner.
– Ça nous laisse quand même un peu de marge.
Bridget songea au comportement étrange de Nerea et une ombre dut passer sur son visage car Craig demanda :
– Qu’est-ce qui ne va pas ? Tu crois toujours qu’elle et moi…
– Non… Ça n’a rien à voir.
– Alors quoi ?
– Nerea m’a jetée dehors.
– Elle t’a virée ?
– Non, pas cette fois. Elle est juste de mauvaise humeur, ça arrive. Peu importe…
– Si, ça importe, au contraire, puisque ça te bouleverse. Laisse-moi t’aider.
Quelque chose en elle lui assura qu’elle pouvait se confier à lui.
– Ça restera entre nous ?
– Promis. Dis-moi ce qui te tracasse.
– Elle ne va pas bien. Je ne sais pas ce qu’il lui arrive, mais elle est différente.
– Comment ça, différente ?
– J’ai appris à bien la connaître, tu sais. Au point d’anticiper ses changements d’humeur. Mais depuis quelque temps, elle est imprévisible. Elle peut t’engueuler, puis te lancer des compliments la minute suivante, passer de l’euphorie à la colère en un clin d’œil. Ça n’est pas normal…
– Tu as essayé de lui en parler ?
– Évidemment, mais elle me rabroue chaque fois que je tente d’aborder le sujet ! Je suppose que c’est à cause du stress et de la pression, mais tout de même… On dirait qu’elle fait une dépression, ou un truc du genre.
– J’essaierai d’en discuter avec elle, moi aussi, proposa-t-il.
– Merci. Peut-être qu’elle se confiera plus volontiers à toi. Mais ne dis pas que ça vient de moi, s’il te plaît.
– Ne t’inquiète pas, tout va s’arranger, la rassura-t-il, la prenant dans ses bras pour la réconforter.



Chapitre 27
Nerea enchaînait les prises depuis des heures, sans parvenir à jouer correctement la scène dans laquelle elle devait fondre en larmes en déchirant une lettre, après l’avoir lue avec émotion. Plus compliquées qu’il n’y paraissait, les séquences intimistes de ce type n’étaient pourtant pas un problème pour elle habituellement, ce qui préoccupait Bridget d’autant plus.
La patience d’Edward restait cependant à toute épreuve.
– Nerea, je t’adore, mais il faut absolument qu’on boucle cette séquence aujourd’hui. Tu vas y arriver, j’en suis sûr. Rappelle-toi : on vient de t’annoncer que ton amant est mort. Tu es dévastée, mais tu sais au fond de toi qu’il est encore en vie. Allez, on y retourne. J’ai confiance en toi. Action !
Nerea s’empara nerveusement de la feuille de papier, en parcourut silencieusement les lignes, puis se figea, le regard dans le vide, comme si elle ne se trouvait pas vraiment là. À l’écart, Bridget se rongeait les sangs. Nerea semblait totalement perdue, absente. Elle froissa soudain la lettre et la jeta rageusement, quittant le plateau en courant.
– Je vais la chercher. Ne vous en faites pas, déclara Bridget en se lançant à sa poursuite, sous le regard éberlué du réalisateur et de l’équipe technique.
Merde, où est-elle passée ?
Elle tourna dans les studios en vain, demandant à tous ceux qu’elle croisait s’ils l’avaient vue. Elle commençait à paniquer quand enfin, elle la retrouva, devant la caravane d’Adam. Nerea serrait ce dernier dans ses bras en riant. Bridget n’en crut pas ses yeux ! Elle se précipita vers eux, à la fois excédée et soulagée.
– Nerea ! Je t’ai cherchée partout, bon sang !
– Oh ! Bridget, il ne fallait pas t’en faire, lui répondit Nerea d’un ton sirupeux. J’ai juste eu un petit coup de fatigue, mais ça va mieux, maintenant. Grâce à Adam !
– Qu’est-ce qu’il a à voir avec ça ? demanda Bridget, soupçonneuse, jetant un bref coup d’œil à l’intéressé qui les observait, un sourire indéchiffrable sur les lèvres.
Il la mettait vraiment mal à l’aise.
– Disons que je l’ai aidée à retrouver le moral, répondit Adam, sibyllin. Je lui ai simplement rappelé à quel point elle était extraordinaire !
– Tu es un vrai ami ! reprit Nerea. Et tu as parfaitement raison, je suis incroyable ! Incroyablement prête à mettre cette fichue scène en boîte, maintenant. En avant !
Elle disparut en courant en direction du plateau.
Bridget jeta un regard noir à Adam, avant de s’élancer à la suite de Nerea. Elle eut tout de même le temps de surprendre le sourire du jeune homme. Un sourire perturbant. Presque terrifiant.
***
Il ne fallut qu’une prise pour boucler la scène, après le retour de Nerea. Elle avait été magistrale, bouleversante, même. Mais les inquiétudes de Bridget ne s’en étaient pas dissipées pour autant, au contraire, et elle se promit d’en parler de nouveau à Craig.



Chapitre 28
Ça recommence. Bordel !
Craig bouillonnait de rage en tambourinant à la porte de l’appartement d’Adam. Il avait dû patienter jusqu’à cette heure tardive pour pouvoir se confronter seul à seul avec lui.
– Ouais, j’arrive ! On se calme ! cria Adam d’une voix agacée juste avant d’ouvrir.
Il blêmit en découvrant son visiteur.
– On doit parler, toi et moi. Tout de suite, lâcha Craig d’un ton glacial et sans appel.
– Je… je suis occupé. Repasse plus tard.
Adam tenta de repousser le battant. Craig l’en empêcha et entra de force en le bousculant.
– Tu n’as pas le droit de rentrer comme ça chez moi ! Je vais appeler mon avocat et…
– Fais donc ça. Tu veux vraiment que j’étale tes conneries sur la place publique ?
– Je… Mes conneries ?
– Tu sais très bien de quoi je parle, Adam. Comment as-tu pu replonger, après ce qui s’est passé ? Tu es vraiment le roi des abrutis !
– Ça suffit, maintenant. Je t’ordonne de dégager d’ici !
Craig l’ignora et l’agrippa par le col de sa chemise.
– Si tu continues à fourguer ta merde à Nerea, ou à qui que ce soit d’autre, tu vas le payer très cher, je te le garantis !
– Je ne sais pas de quoi tu parles !
– À d’autres !
– T’as même pas l’ombre d’une preuve et je peux t’assurer que personne ne t’écoutera ! T’as déjà oublié ?
– Les relations de ton père et son carnet de chèques ne te sauveront pas toujours, cracha Craig d’une voix blanche.
– Vraiment ? T’es au courant qu’il coproduit le film ? Un seul coup de fil de ma part et je te fais vir…
– N’approche plus de Nerea, le coupa Craig en le projetant contre le mur. Ni de Bridget. Tiens-toi à carreau ou cette fois-ci, tu auras ce que tu mérites.
– Si tu crois me faire peur, c’est…
Craig lança son poing serré en direction de sa figure. À la toute dernière seconde, cependant, il dévia son geste et frappa si fort le mur qu’il y laissa sa marque. Adam tomba à genoux en glapissant.
– Écoute… Il n’y a pas de raisons de s’énerver, dit-il. Tu sais, si tu y mettais un peu du tien, je suis sûr qu’on pourrait redevenir des potes ! Tu y trouverais un tas d’avantages. N’oublie pas à qui tu dois ton premier rôle.
– Je ne te dois absolument rien.
À cet instant, une voix fluette se fit entendre depuis la porte d’entrée.
– Hello? Il y a quelqu’un ? J’ai entendu du bruit et… oh, Seigneur, vous êtes en train de vous battre ?
Vêtue d’une robe légère et de chaussons à pompons, Maud Winters les observait, bouche bée. Puis elle se reprit, fronçant ses sourcils fins et croisant ses bras minces sur sa poitrine.
– Dois-je appeler la sécurité ou allez-vous vous conduire en adultes responsables ? les sermonna-t-elle, comme une maîtresse d’école voulant raisonner des enfants trop turbulents.
– Tout va bien, lui répondit Craig. Je m’en vais. Je n’ai plus rien à faire ici.
Il décocha un dernier regard noir à Adam.
– Mais je n’hésiterai pas à revenir te voir…
Les yeux remplis de colère et de frustration d’Adam ne le lâchèrent pas jusqu’à ce qu’il disparaisse.




  

  Chapitre 29

  
    Bridget se prélassait sous la douche, savourant la sensation de l’eau chaude sur sa peau nue.

    J’ai bien cru que ça ne se terminerait jamais !

    Nerea avait été impeccable sur le plateau pendant le reste de la journée, mais avait enchaîné caprice sur caprice entre les prises. Bridget n’avait donc cessé de courir dans tous les sens pour répondre à ses lubies.

    En fin d’après-midi, alors qu’elle lui apportait une énième salade de fruits frais – jaunes exclusivement –, elle l’avait découverte en larmes, secouée de spasmes nerveux. Quand elle s’était précipitée pour la prendre dans ses bras, Nerea l’avait repoussée, arguant une crise de fatigue sans importance, mais Bridget ne l’avait pas crue.

    Si je ne parviens pas à la persuader de voir un médecin, je vais prévenir Arthur. Lui, il saura la convaincre, décida-t-elle en sortant de la cabine de douche.

    Elle attrapa une serviette de bain, s’essuya, puis s’enveloppa dans un peignoir moelleux. À peine était-elle sortie de la pièce que Becky lui sauta dessus, tout excitée, lui secouant sous le nez un magazine à scandale.

    – Regarde ça !

    – Tu sais que les ragots ne…

    – Regarde, je te dis !

    Bridget obtempéra, attrapa le périodique et se raidit en découvrant la couverture de papier glacé du dernier numéro de Stars & Scandals. Craig et elle y apparaissaient, enlacés. Elle eut l’impression de recevoir une claque, impression accentuée par l’accroche qui l’accompagnait en grandes lettres grasses :

    
        Craig Anders et sa nouvelle conquête ! Oubliée, Nerea Williams ! Tous les détails en page 6 !

    

    Abasourdie, sentant ses jambes se dérober sous elle, elle se laissa tomber sur le canapé et tourna fébrilement les pages du magazine jusqu’à l’article en question.

    – Tu vas A-DO-RER, la taquina Becky, debout derrière elle.

    Bridget lut l’introduction :

    
        Actuellement en plein tournage de son nouveau film d’action, Craig Anders a été surpris en bien belle compagnie. Une charmante inconnue a déjà remplacé dans le cœur du célèbre acteur la splendide Nerea Williams, sa partenaire sur Fire and Tears ! Ambiance électrique assurée sur les plateaux !

    

    – J’adore particulièrement la photo où vous vous embrassez ! Dommage qu’elle soit un peu floue…

    – Où était planqué ce foutu photographe ? s’écria Bridget. Je n’ai rien vu !

    – Bienvenue dans le monde merveilleux des paparazzis ! Félicitations, ma chère, te voilà célèbre !

    – Arrête, Becky, ce n’est pas drôle.

    – Au contraire ! Allez, ne fais pas cette tête, personne n’est mort, après tout.

    Le regard de Bridget s’arrêta sur un paragraphe au sujet de l’idylle entre Craig et Nerea, qui faisait les gros titres de ce genre de torchons depuis des semaines. Elle ne put alors s’empêcher de se demander de nouveau s’il n’y avait pas une once de vérité là-dessous.

    – Je dois y aller. J’ai un truc urgent à faire, dit-elle.

    Le magazine froissé entre ses doigts, elle sortit en trombe de l’appartement, laissant Becky interdite.

  




Chapitre 30
Les cheveux encore humides, simplement vêtu d’une serviette-éponge autour de la taille, Craig s’étonna – et s’amusa – de découvrir Bridget derrière sa porte, elle-même habillée d’un peignoir mauve molletonné et d’une paire de chaussons assortie.
– Quelle belle surprise ! Tu t’es mise sur ton trente et…
Elle coupa court à sa plaisanterie en brandissant devant lui le tabloïd.
Découvrant la couverture du magazine, Craig ne put s’empêcher de sourire. Étant habitué à ce genre de presse à scandale, cette une ne l’étonnait pas plus que cela. Il avait appris à ignorer ces journaux. S’en préoccuper ne servait de toute façon à rien, sans compter que les scoops de ces torchons étaient vite oubliés, balayés par de nouveaux, tout aussi navrants.
– Ne me dis pas que toi aussi, tu trouves ça amusant !
– Comment ça, moi aussi ?
– Ça semble éclater Becky, ce genre de ragots.
– Eh bien, reconnais au moins que le photographe nous a plutôt bien cadrés et que malgré le grain, le cliché n’est pas mal, dit-il malicieusement.
Puis il ajouta, se dirigeant vers la cuisine pour préparer deux tasses de café :
– Écoute, Bridget, ce n’est pas bien grave…
– Pas bien grave ? Je me retrouve à la une d’un journal à scandale et pour toi, ce n’est pas bien grave ?
– Ça arrive, quand on sort avec une célébrité.
– Justement, nous ne sortons pas ensemble, répliqua-t-elle sèchement, avant de se radoucir. Pas vraiment…
– Il ne tient qu’à toi que ça devienne une réalité, répondit-il du tac au tac.
Elle soupira. Il lui tendit une tasse qu’elle porta à ses lèvres. Étonnamment, l’arôme du café brûlant sembla la rasséréner.
– Tu me jures qu’il ne s’est jamais rien passé entre Nerea et toi ? lui demanda-t-elle après quelques instants, plongeant ses yeux dans les siens.
– Je te le jure. Tu dois vraiment me faire confiance, Bridget… Je ne suis pas comme ton ex.
Elle baissa les yeux sur sa tasse et s’abîma quelques instants dans la contemplation du breuvage sombre, comme pour y trouver les réponses à ses questions. Puis elle reposa sa tasse, et releva la tête pour fixer Craig à nouveau.
– D’accord… On oublie tout ça et on va de l’avant, dit-elle.
Elle sembla soudain se rendre compte de sa tenue, car elle rajusta son peignoir, laissant son regard glisser sur le torse nu de Craig.
Elle rougit, puis lui sourit. Il sentit une bouffée de tendresse l’envahir.
– Tu veux quelque chose avec ton café ? Un biscuit ? Des chocolats ? Un steak, peut-être ? Demandez et vous l’aurez, ma princesse, je suis à vos ordres !
Il esquissa une révérence maladroite qui la fit rire. Un son doux et cristallin qui lui réchauffa le cœur. Il se sentait prêt à tout pour lui faire plaisir. Pour que ce magnifique sourire qui illuminait si délicieusement son visage ne l’abandonne plus jamais.
Il se rapprocha et la prit dans ses bras.
Lorsqu’elle posa délicatement sa main sur son torse, une bouffée de désir le submergea. Il frissonna, embarrassé de sentir son sexe durcir. Quand elle se serra un peu plus contre lui, le haut de son peignoir glissa sensuellement sur son épaule.
Elle ne se rend vraiment pas compte de l’effet qu’elle me fait ou bien elle en joue ?
Étrangement, ces deux éventualités l’excitaient tout autant.
– Comment fais-tu pour supporter ça ?
– De… de quoi tu parles ?
Il sentait son pouls pulser rapidement à sa tempe. L’oreille collée contre sa poitrine, Bridget ne pouvait ignorer que son cœur battait la chamade. Ses battements devaient même être assourdissants !
– D’être sans arrêt épié par des inconnus qui décortiquent tes moindres faits et gestes.
– Ça fait partie du boulot. On doit s’y faire, répondit-il, articulant difficilement, tant son esprit était anesthésié par le désir.
Il lui caressa délicatement la joue. Une mèche de ses cheveux glissa sur sa peau nue et il frémit, comme brûlé par une flamme.
Elle posa sa main sur la sienne, entrelaçant ses doigts dans les siens. Leurs regards se lièrent, puis leurs lèvres se rejoignirent. Il la sentit s’abandonner entre ses bras, répondant à son baiser avec passion. Ses mains achevèrent de faire glisser son peignoir, s’attardant au passage sur la courbe délicate de ses hanches. Elle gémit de plaisir, l’encourageant à continuer en se pressant contre lui, répondant à ses caresses.
Il dut lutter contre lui-même pour prendre tout son temps et savourer chaque seconde, mais sa résistance s’effondra quand elle fit lentement descendre sa main vers son bas-ventre, jetant au sol la serviette de bain, qui avait jusque-là miraculeusement résisté à leurs étreintes.
– Bridget, je… j’ai vraiment envie de toi, murmura-t-il, pantelant, fou de désir.
Il fit remonter sa main jusqu’au galbe de son sein, et ses lèvres la rejoignirent pour en agacer tendrement le mamelon.
– Craig…
***
Plus rien ne comptait que lui. Sa langue, qui jouait avec elle, son corps puissant contre le sien, la chaleur qui montait en elle sous les caresses de ses mains. Il la souleva comme si elle ne pesait rien, pour l’emmener jusqu’à sa chambre, sans cesser de la couvrir de baisers. Il l’allongea sur le grand lit, plongea ses lèvres dans son cou, tout en insinuant délicatement ses doigts en elle, titillant habilement son clitoris. Elle se tortilla, gémissant de volupté. La bouche de Craig s’attarda un instant sur sa poitrine, avant de descendre lentement sur son ventre et poursuivre plus bas encore. Elle se cambra, lui saisissant les cheveux, tandis que sa langue l’explorait et que des vagues de plaisir explosaient en elle. Il se redressa pour la pénétrer tendrement. Elle enserra sa taille entre ses jambes pour l’attirer plus encore en elle. Le mouvement de leurs bassins s’accorda tout d’abord sur un rythme lent, puis de plus en plus rapide, jusqu’à ce que leurs cris de jouissance s’entremêlent et qu’ils s’effondrent dans les bras l’un de l’autre.



Chapitre 31
– Tu m’expliques ça ?
À peine Bridget avait-elle franchi la porte de la caravane de Nerea que cette dernière l’avait alpaguée, l’air crispé.
Elle brandissait à présent un exemplaire du dernier Stars & Scandals et la défiait du regard.
– C’est vrai, pour Craig et toi ?
Bridget ne se laissa pas impressionner et répondit d’une voix résolue :
– Oui. C’est vrai.
– Merde ! Tu sais pourtant ce que je ressens pour lui ! Comment as-tu pu…
– Il m’a assuré qu’il ne s’était rien passé entre vous, la coupa Bridget, sans ciller.
Nerea fit la moue, croisa les bras et la fixa sévèrement… avant d’éclater de rire.
– Je te fais marcher ! s’écria-t-elle, en la serrant dans ses bras. Et si ça peut te rassurer, c’est vrai, il n’y a jamais rien eu entre lui et moi. Rien d’inavouable, en tout cas, ajouta-t-elle avec un grand sourire.
Bridget en ressentit un immense soulagement. Même si elle faisait confiance à Craig, cette confirmation lui fit un bien fou. Nerea soupira, puis jeta nonchalamment le journal à la poubelle.
– Tu es la meilleure assistante que j’aie jamais eue. Et je t’aime bien.
Cette déclaration inattendue toucha énormément Bridget.
– Merci, je…
– Nous sommes amies, maintenant, non ?
Ne lui laissant pas l’opportunité de répondre, Nerea poursuivit, un doigt tendu devant son nez :
– Attention, ne t’avise pas de le répéter à qui que ce soit ou je nierai !
– Pas de problème ! répondit Bridget en riant.
Elle n’aurait jamais imaginé que les choses tourneraient ainsi.
– Alors écoute bien : même si Greg est un type bien, ne fais jamais totalement confiance à un acteur, lui conseilla Nerea en allant s’asseoir à sa table de maquillage.
Elle s’empara d’un tube de rouge à lèvres écarlate et s’en passa délicatement sur la bouche. Bridget attendit patiemment, comprenant, pour en avoir déjà fait l’expérience, que Nerea la faisait attendre à dessein.
– Nous sommes passés maîtres dans l’art de l’illusion, reprit enfin cette dernière d’un ton énigmatique.
Bridget allait lui demander de préciser, sentant qu’il y avait bien plus derrière ces mots que ce qu’il y paraissait. Mais elle fut interrompue par un jeune homme mince aux cheveux longs qui apparut à la porte.
– Bonjour, on m’a chargé de venir vous chercher, pour votre interview croisée avec M. Anders, balbutia-t-il, rougissant, les yeux rivés sur Nerea. Les journalistes viennent d’arriver et… Waouh ! Vous êtes vraiment super canon… encore plus en vrai que dans les films !
– Merci, c’est adorable, lui répondit l’intéressée d’un ton charmeur.
On aurait dit qu’il allait se liquéfier sur place. Nerea lui lança une œillade enjôleuse en se levant et lui emboîta le pas.
***
Une voiturette électrique les attendait. Nerea s’installa à l’arrière, imitée par Bridget, pendant que le jeune homme se glissait derrière le volant.
Quand le véhicule eut démarré, Nerea savoura la délicieuse caresse du vent chaud sur son visage, puis jeta un coup d’œil en biais à Bridget. Concentrée sur son agenda, cette dernière ne le remarqua pas. Des mèches de cheveux roux jouaient sur son front au gré du vent. Pour rien au monde, Nerea ne lui aurait avoué qu’elle avait craqué pour Craig. Rien de bien sérieux, heureusement, mais s’il avait essayé de la séduire, elle ne l’aurait pas repoussé. Son ego en avait donc pris un coup, lorsqu’elle avait appris qu’il lui avait préféré une autre. Pourtant, elle espérait sincèrement que les choses se passeraient bien entre eux et n’avait aucune intention de leur mettre des bâtons dans les roues. Elle avait d’autres problèmes à gérer. Des secrets que personne ne devait jamais découvrir…



Chapitre 32
Quelques minutes plus tard, leur chauffeur les déposa devant un petit bâtiment de la partie sud du complexe de studios, la plus ancienne. L’endroit avait été le premier studio historique de la production, dans les années 1950, et avait été réaménagé depuis en centre de presse.
En descendant de la voiturette, Bridget aperçut aussitôt Craig, devant la bâtisse. Il leur fit un signe de la main, puis vint à leur rencontre, radieux.
– Salut les filles !
Il allait l’embrasser, mais se ravisa au tout dernier moment, sous le regard amusé de Nerea.
– Vas-y, grand nigaud ! Maintenant que tout Hollywood est au courant, ne vous gênez pas !
Il sourit et serra Bridget contre lui. Elle noua tendrement ses doigts aux siens.
– Tu viens faire l’interview avec nous, alors ? Puisque toi et moi, c’est désormais officiel.
Bridget lui envoya un petit coup de coude dans les côtes. Il rit et l’embrassa.
– Laisse-lui un peu de répit, dit Nerea que la situation paraissait amuser. Qu’elle profite encore un peu de ce qui lui reste d’anonymat ! Allez, je vous laisse, je dois me repoudrer le nez. Toi, interdiction de me suivre, ajouta-t-elle à l’intention de Bridget, prisonnière volontaire des bras de Craig.
Bridget la regarda s’éloigner en se serrant un peu plus contre le torse sécurisant de son amant. Elle se sentait sereine, heureuse. Les blessures de sa précédente relation, qu’elle croyait impossibles à guérir il y avait peu encore, lui paraissaient bien lointaines, désormais.
Elle se dressa sur la pointe des pieds pour déposer un nouveau baiser sur les lèvres de Craig. Puis, à contrecœur, elle s’écarta de lui.
– L’interview commence dans cinq minutes, se justifia-t-elle. Il faut que tu y ailles.
– Je sais. Mais promets-moi qu’on se verra ce soir. Rien que tous les deux.
Pour toute réponse, elle l’embrassa fugacement.



Chapitre 33
La journaliste, une femme brune aux cheveux courts, bien trop maquillée, triturait un Dictaphone en attendant les deux acteurs qu’elle s’apprêtait à interviewer. Dans le même temps, elle ne cessait de se tortiller sur son siège.
– La pauvre, on dirait que son string lui rentre un peu trop dans les fesses, commenta Nerea, trop loin pour que l’intéressée l’entende.
Craig manqua de s’esclaffer, mais parvint à garder son sérieux.
La journaliste se leva pour les accueillir.
– Craig ! Je suis tellement ravie de te revoir ! dit-elle d’un ton familier.
– Moi aussi, Connie, répondit-il en souriant. Merci pour ton article sur Everyday Hero. Ça m’a touché, sincèrement !
– C’était mérité. Tu as été totalement grandiose. Tu aurais dû l’avoir, l’oscar.
Mérité, totalement grandiose…
Bridget, qui s’était placée un peu en retrait, leva les yeux au ciel, amusée. Ces tartines de compliments étaient monnaie courante dans le milieu. De là à être sincères, c’était une autre histoire. Cette Connie l’était peut-être, cependant. Il suffisait de voir la manière dont elle dévorait Craig des yeux pour comprendre qu’elle était totalement sous son charme. Une petite pointe de jalousie la titilla, qu’elle chassa aussitôt. Des femmes qui fantasmaient sur lui, il devait en croiser tous les jours et elle savait qu’il n’y faisait pas attention.
La journaliste se tourna enfin vers Nerea et lui tendit la main.
– Je suis Connie Walding. Enchantée de faire votre connaissance, mademoiselle Williams.
– Ravie également, la salua Nerea, lui secouant énergétiquement la main, avant de s’asseoir, ou plus exactement de se jeter sur le canapé !
Elle paraissait très excitée. Fébrile, même. Elle agitait les bras, comme pour chasser des mouches invisibles.
Mais qu’est-ce qu’il t’arrive, Nerea ? se demanda Bridget.
Elle nota que ce petit manège n’avait pas non plus échappé à Craig, qui regardait Nerea de travers, en silence. Si Connie s’étonna de ce comportement étrange, elle ne le montra pas. Elle se rassit, enclencha le bouton d’enregistrement de son Dictaphone, puis le posa sur la table basse, devant le duo de comédiens.
– Craig Anders, Nerea Williams, bonjour… Pour commencer, nos lecteurs aimeraient savoir quelle a été votre réaction quand Edward Headey vous a appris qu’il vous engageait pour son nouveau film ?
– Honneur aux dames, répondit Craig, souriant galamment à Nerea, qui lui sourit en retour.
– J’ai été tout simplement folle de joie…, commença-t-elle.
Bridget suivit la conversation d’une oreille distraite. Rompus à ce genre d’exercice, Nerea et Craig jouaient le jeu de l’interview avec brio, donnant des réponses cent fois répétées comme si elles étaient spontanées.
Malgré tout, le comportement de Nerea n’en restait pas moins inhabituel et Bridget s’en inquiétait. Elle semblait euphorique, riant pour un rien et s’agitant continuellement. La journaliste, qui n’avait d’yeux que pour Craig, ne paraissait pas s’en apercevoir, mais ça n’allait probablement pas durer, songeait Bridget. Aussi s’approcha-t-elle et murmura-t-elle à Nerea :
– Je crois qu’on devrait faire une pause.
– J’ai bientôt terminé, protesta Connie. Juste une dernière question pour Craig.
Puis elle enchaîna :
– Alors, Craig, qui est ta nouvelle petite amie ? Pitié, donne-moi le scoop !
Un sourire énigmatique se dessina sur les lèvres de Craig qui se pencha un peu en avant, comme pour livrer une confidence.
– Eh bien, en fait, elle est…
– Juste là ! le coupa avec enthousiasme Nerea, désignant Bridget. C’est mon assistante. Allez, avance, ne sois pas timide !
– Je crois qu’on va s’arrêter là, dit Bridget.
– S’il vous plaît ! protesta Connie. Il faut que nos lecteurs sachent : ça fait longtemps que vous êtes ensemble ? Et vous, Nerea, ça ne vous dérange pas ? Craig et vous avez eu une aventure, n’est-ce pas ?
Nerea fit la moue, puis se mit à rire aux éclats. Craig, lui, avait l’air franchement contrarié. Bridget devina que sous son calme apparent, il bouillonnait.
– L’interview est terminée, annonça-t-il en se levant.
Nerea le retint par le bras.
– Non, chéri, tu restes ici ! lui ordonna-t-elle avec détermination. Ça sera fini quand je l’aurai décidé, pas avant !
Sans lui laisser le temps de protester, elle attrapa le Dictaphone et le plaça devant ses lèvres.
– Je l’envie d’avoir mis le grappin sur un tel homme. Parce que je le trouve trop canon, vous comprenez. Pour ne rien gâcher, il est gentil et honnête. Ça se fait rare, des gars comme ça, croyez-en mon expérience.
– Nerea, ça suffit ! explosa Bridget.
– On n’a qu’à se le partager. On s’entend tellement bien, toutes les deux !
Sur ces mots, Nerea sauta sur Craig pour l’embrasser. Il la repoussa aussitôt, la maintenant à distance par les épaules.
La journaliste, manifestement abasourdie, ne perdait pas une miette de la scène.
– Bridget, emmène-la dans sa loge.
Faisant fi de la mauvaise volonté évidente de Nerea, Bridget l’obligea à se relever et l’éloigna. Elle entendit Craig demander à Connie d’oublier ce qui venait de se passer, lui promettant un scoop en contrepartie.
Nerea se débattait. Excédée, Bridget la plaqua contre un mur.
– Arrête ça tout de suite ! Qu’est-ce qui t’arrive ?
– Je… Laisse-moi tranquille !
Nerea avait les pupilles dilatées.
Bon sang, pourquoi n’ai-je pas compris plus tôt ?
– C’est pas vrai, Nerea ! Pas toi. Merde !
– Lâche-moi, Bridget ! T’es virée ! Fous le camp !
Un rictus mauvais lui déformait les traits. Une grimace qui lui en rappela aussitôt une autre.
– Adam ! C’est lui ?
– Ce ne serait pas la première fois, fit une voix derrière elles.
Elles tournèrent la tête au même moment, découvrant Craig, la mâchoire crispée et les poings serrés. On aurait dit un autre homme.
Bridget attrapa Nerea par les épaules pour l’obliger à la regarder en face.
– C’est Adam qui t’a donné de la drogue ? Réponds-moi !
Des images lui revinrent alors. Nerea sortant de la caravane d’Adam, puis son brusque changement d’attitude. Elle eut une envie folle de lui mettre son poing dans la figure. Mais ce serait pour plus tard. Pour le moment, Nerea avait besoin d’elle.
Cette dernière cessa de se débattre, son corps s’amollit d’un coup, comme si elle n’était plus qu’une poupée de chiffon, et elle serait tombée si Bridget ne l’avait pas soutenue.
– Je… ne me souviens pas, murmura-t-elle en tremblant. Mais ce n’est pas Adam, il n’a rien fait ! Il ne faut pas qu’il sache que…
– C’en est trop, je préviens la police ! déclara Craig, qui sortait déjà son téléphone de sa poche.
– Non ! Je t’en prie ! cria Nerea. Si jamais ça se sait, ma carrière est foutue !
– Tout va s’arranger, Nerea. Ne t’en fais pas, tâcha de la rassurer Bridget, la serrant contre elle.
– Je suis si fatiguée ! Ramène-moi chez moi, Bridget… S’il te plaît…
Cette dernière se tourna vers Craig, qui acquiesça.
– D’accord. On y va.
Il fit un petit signe de tête à Bridget et s’avança pour l’aider à soutenir Nerea.
À peine étaient-ils sortis du bâtiment que deux inconnus, un homme et une femme, leur barrèrent la route.
– Craig Anders ? demanda l’homme.
– Écoutez, je suis occupé, est-ce que…
– LAPD1, le coupa la femme. Veuillez nous suivre, s’il vous plaît, monsieur Anders.
– Quoi ? s’écria Bridget.
Craig avait l’air aussi stupéfait qu’elle.
– Laisse, Bridget… Occupe-toi de Nerea. Ça va aller. Je t’appelle dès que je peux.
Son visage s’était assombri et son regard sérieux la désarma.
– Je vous suis, déclara-t-il, sous les yeux horrifiés de Bridget.
Son univers s’écroulait d’un coup. L’homme lut ses droits à Craig en le menottant dans le dos, avant de l’escorter jusqu’à un véhicule banalisé garé quelques mètres plus loin.
– Et elle, qu’est-ce qui lui arrive, s’enquit la femme, en désignant Nerea du menton.
– Je vous en supplie, dites-moi ce qui se passe, l’implora Bridget.
– Je ne peux pas, madame, c’est illégal.
– Mais il n’a rien fait de mal, je…
– Désolé, madame. Votre amie, elle s’est droguée ?
Bridget lutta pour se reprendre. Craig, et maintenant Nerea… Si les policiers découvraient son état…
– Elle a eu un coup de chaud, c’est tout, se força-t-elle à mentir.
Elle était loin d’être bonne comédienne.
– J’appelle une ambulance, déclara l’officier, soupçonneux.
– Non, je m’en occupe. Craig et moi allions justement l’emmener à l’hôpital quand…
Ses mots moururent dans sa gorge. Elle tourna la tête vers Craig, qui la regardait depuis l’arrière du véhicule.
La femme policier sembla hésiter quelques instants, puis elle décrocha la radio à sa ceinture et la porta à sa bouche.
– Central, envoyez une ambulance avec escorte au studio.
Puis, à l’intention de Bridget :
– Vous, vous ne bougez pas et vous attendez sagement mes collègues.
Bridget, interdite, opina lentement du chef.

1. Los Angeles Police Department : police municipale de Los Angeles.
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Craig fulminait. Deux heures plus tôt, on l’avait escorté jusqu’à l’une de ces salles d’interrogatoire exiguës et spartiates qu’il croyait n’exister que dans les films. Trois chaises inconfortables encadraient une table en métal griffée, tout particulièrement autour de l’épais anneau d’acier soudé près d’un bord. On lui épargna heureusement l’humiliation d’y être attaché, comme le pire des voyous.
Deux nouveaux policiers avaient pris le relais de ceux qui l’avaient mené là.
L’homme, un quadragénaire aux cheveux coupés ras, s’adressa à lui en premier :
– Je suis l’inspecteur Mulvey et voici l’inspecteur Soto. Nous avons quelques questions à vous poser.
– Et des réponses à me donner, peut-être aussi ! Qu’est-ce que je fais là ?
– Monsieur Anders, nous avons trouvé de la cocaïne en grande quantité dans votre appartement et dans votre loge, lui apprit alors la femme, une jeune Hispanique aux cheveux tirés en arrière en un chignon strict.
Craig devina sans mal qui l’avait mis dans une telle situation et il sentit une bouffée de rage monter en lui.
Adam, tu vas payer pour tout ça !
– Contactez Marcus Harrington, aux Stups, dit-il, essayant de se maîtriser. Il vous dira que…
– Monsieur Anders, vous ne comprenez pas, je…
– J’ai droit à un coup de fil, non ? Alors laissez-moi l’appeler ! J’ai été piégé ! s’emporta-t-il, incapable de se contenir plus longtemps.
– Vous ne préférez pas contacter votre avocat ? Parce que je suis certain que vous allez en avoir besoin, lui répondit calmement Mulvey.
– C’est du délire ! C’est Adam Pardilla qui a monté tout ça ! Ce n’est pas la première fois qu’il…
Il ne termina pas sa phrase. Devant le regard inflexible des deux officiers, il comprit que rien de ce qu’il pourrait leur dire ne les convaincrait, surtout pas vu son état. Il devait se calmer. Gagner du temps.
– D'accord, je veux parler à mon avocat, annonça-t-il alors. Je ne dirai plus rien tant qu’il ne sera pas là.
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– Tu crois qu’il est coupable ? demanda l’inspecteur Soto à son collègue, dès qu’ils furent sortis de la salle d’interrogatoire. Moi, j’ai l’impression qu’il est sincère.
– Ces fichus acteurs sont capables de tout ! Ce n’est ni le premier ni le dernier à se shooter et à fourguer sa merde autour de lui. Et encore, je suis sûr qu’on ne sait même pas la moitié du quart de ce qui se passe, dans ce foutu milieu !
Emilia Soto était parfaitement consciente que tout n’était pas rose dans le show-biz, loin de là, mais Mulvey était connu pour sa propension à condamner un peu trop vite tout le monde, dans ce genre d’enquête. Le décès de sa sœur, deux ans plus tôt, y était évidemment pour quelque chose. Starlette essayant de percer par tous les moyens, elle était morte d’une overdose.
– Tout de même, on ne devrait pas écarter son histoire de piège si rapidement.
– Les preuves sont accablantes, non ?
– Tu sais aussi bien que moi que ce n’est pas le cas. Tout ce qu’on a pour le moment, c’est du circonstanciel. Rien qui puisse convaincre le procureur de pousser plus avant. Écoute, je vais me renseigner sur ce Pardilla…
– Si ça t’amuse de perdre ton temps en interrogeant toute l’équipe de ce fichu tournage, fais-toi plaisir ! En ce qui me concerne, c’est lui, aucun doute !
– Bon sang, Mulvey ! Tu n’arrêtes pas de me répéter que je dois faire confiance à mon instinct et tu sais ce qu’il me dit, là, mon instinct ?
Il se passa une main sur le front, puis soupira.
– D’accord, excuse-moi… On va creuser encore un peu.
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Bridget tournait dans son appartement comme un lion en cage. Cela faisait deux jours à présent que Craig était en garde à vue. Elle n’avait pas eu l’occasion de lui parler et son avocat ne l’avait pas rappelée, malgré les messages répétés qu’elle avait laissés sur son répondeur.
En outre, l’état de Nerea la tracassait beaucoup. Elle dormait la plupart du temps et les rares fois où elle s’était réveillée, elle était restée mutique. Si sa santé, aux dires des médecins, n’était pas préoccupante, ils avaient tout de même insisté pour la garder en observation quelques jours.
L’équipe médicale avait été remarquable de discrétion. Officiellement, Nerea souffrait d’asthénie et d’un léger surmenage. À sa connaissance, personne n’avait évoqué la drogue. Ce qui était pour elle un grand soulagement.
Le tournage de Fire and Tears était heureusement terminé et Edward Headey avait lui aussi tout fait pour éviter le scandale. Mais Bridget n’était pas naïve ; elle savait que tôt ou tard, quelqu’un parlerait.
Elle s’en voulait énormément de n’avoir rien remarqué. Elle avait bêtement mis le changement de comportement de Nerea sur le compte du stress et de la fatigue.
Imbécile !
Et maintenant, les autorités accusaient Craig, alors qu’elle était certaine qu’Adam était le véritable responsable de ce désastre.
Mais il était hors de question qu’elle attende, qu’elle continue à subir, au moment même où sa vie prenait enfin un cours prometteur ! Elle refusait de laisser son monde s’écrouler autour d’elle en se contentant de le regarder s’effondrer. Un plan se dessinait dans son esprit. Elle était convoquée le lendemain au commissariat. Elle devait trouver des preuves pour confondre Adam d’ici là.
Elle attrapa son téléphone portable pour lui envoyer un message.
On boit un verre, ce soir ? J’ai vraiment besoin de changer d’air. STP.


À son grand étonnement, la réponse survint moins d’une minute plus tard.
RDV dans deux heures au Kaora Café.


Elle répondit simplement :
OK


Son rythme cardiaque s’accéléra sous l’effet de l’adrénaline. Tant de choses étaient en jeu ! Elle n’avait pas le droit d’échouer.
Elle se doucha et se pomponna comme pour un véritable rendez-vous galant. Avant de quitter l’appartement, elle rédigea un petit mot à l’intention de Becky pour l’informer qu’elle était sortie boire un verre, sans plus de précisions. Elle ne voulait surtout pas l’inquiéter en lui indiquant ce qu’elle s’apprêtait à faire.
Il était temps pour elle de se confronter à Adam.




  

  Chapitre 37

  
    Emilia Soto était perplexe. Les témoignages que Mulvey et elle avaient recueillis ces dernières heures étaient pour le moins troublants. D’un côté, Craig Anders était dépeint comme un homme droit, digne de confiance, incapable des faits qui lui étaient reprochés. De l’autre, certains soutenaient qu’il était tout le contraire, comme cette Maud Winters, qui l’avait décrit comme un homme violent et impulsif. L’actrice avait affirmé l’avoir vu agresser Adam Pardilla, ce que ce dernier lui avait confirmé dans l’après-midi, au cours de sa propre déposition, qu’elle parcourut rapidement, une fois encore.

    
        Craig est jaloux de moi depuis un moment. Ça s’est aggravé quand je me suis rapproché de Bridget et de Nerea. Ce jour-là, il avait l’air bizarre ; je suis sûr qu’il venait de se shooter. Ce type est vraiment grave !

    

    Emilia n’avait pas « senti » cet Adam : trop sûr de lui, trop hautain, même pour un acteur. À vrai dire, il avait été extrêmement convaincant, mais quelque chose clochait. Elle était intimement persuadée qu’il mentait. Ou qu’en tout cas, il n’avait pas tout dit.

    Elle venait d’avoir Marcus Harrington des Stups au téléphone. Il était en vacances à Hawaï, en famille. Il lui avait assuré que Craig Anders ne pouvait pas être coupable de ce dont on l’accusait. Il lui avait également conseillé de se méfier d’Adam. Et il avait terminé en lui suggérant de jeter un coup d’œil sur un dossier vieux de cinq ans, dossier sur lequel il avait enquêté.

    Elle sursauta quand quelqu’un posa une tasse de café fumante sur son bureau.

    – Je me suis dit que tu en aurais besoin, fit Mulvey, un léger sourire au coin des lèvres.

    C’était le genre de détail qu’il remarquait immanquablement.

    – Merci. Tu prends toujours autant soin de tes collègues ?

    – Seulement de mes préférés, répondit-il avec un clin d’œil.

    Il balaya du regard son bureau encombré de rapports et ajouta :

    – Tu es encore sur le dossier Anders ?

    – Oui… L’affaire Cullen, ça te dit quelque chose ? C’était il y a cinq ans.

    – Le nom ne m’est pas inconnu, mais c’est tout. Pourquoi ?

    Elle lui raconta alors son entretien avec Harrington.

    – Je vais te chercher ce dossier aux archives, dit-il quand elle eut terminé. Mais tu me promets de lâcher le boulot avant minuit, d’accord ? À ton âge, on a encore besoin d’une bonne nuit de sommeil !

    – Pas autant que les vieux dans ton genre !

  




Chapitre 38
Même s’il n’y avait cru qu’à moitié en recevant l’invitation de Bridget, Adam s’était empressé de sauter sur l’occasion, craignant qu’elle ne change d’avis. Il avait aussitôt décommandé son rendez-vous avec une call-girl, expressément choisie pour sa ressemblance avec la jolie rousse.
Pourquoi se contenter d’une copie quand on peut avoir l’original ?
Il était ravi. Non seulement il s’était débarrassé de cet imbécile de Craig, mais en plus, il allait mettre la main sur sa petite copine ! Bridget avait réagi exactement comme il avait espéré : elle se tournait vers lui, choquée et désemparée de découvrir la face cachée de Craig. Sans se douter, naturellement, que c’était lui qui avait tout orchestré !
Tu es trop malin, mon gars, se félicita-t-il, s’admirant dans le miroir de sa salle de bains. Trop canon, aussi.
Il sauta dans sa Lamborghini rouge rutilante et démarra en trombe, impatient de retrouver Bridget. Les rues défilaient dans la nuit, animées, éclairées. Pleines de vie. Il n’y prêta aucune attention, focalisé sur la soirée et les merveilles qu’elle lui promettait.
Il fit cependant un détour pour rendre une petite visite à son ami Dennis, histoire de refaire le plein. Prudent, il s’était débarrassé de tout son stock au cas où les policiers décideraient de fouiller son appartement, certain que Craig allait essayer de l’incriminer. Il n’était pas inquiet : il avait là aussi tout prévu. Il avait parfaitement préparé son témoignage – sans parler de ceux de quelques amis qu’un gros chèque avait encouragés à enterrer ce fumier de Craig.
   
Il arriva un peu en avance au Kaora Café. Il s’assit à une petite table tranquille, en retrait, qui lui assurait cependant une bonne vue sur l’entrée de l’établissement. Il patienta tout en sirotant un bloody mary. Puis un deuxième…
Enfin, Bridget fit son apparition. Telle une déesse illuminée d’un éclat divin. Sa veste en cuir, son haut vert près du corps et sa jupe moulante lui allaient à ravir. Ses cheveux roux étaient détachés et cascadaient sur ses épaules. Ses yeux émeraude se posèrent sur lui. Il lui fit signe. Elle le rejoignit, tout sourire, posa son sac à main sur la chaise à côté de lui, puis s’assit sur celle qui lui faisait face.
– Bonsoir, Adam. C’est vraiment sympa d’avoir accepté mon invitation !
– Comme si j’allais passer à côté d’une occasion pareille ! Depuis le temps que j’attendais ça !
Il bomba fièrement le torse.
– Qu’est-ce que tu veux boire ?
– Une limonade, merci.
C’est pas ça qui va t’aider à te décoincer, Bridget !
Il insista.
– C’est tout ? Tu ne veux pas quelque chose d’un peu plus fort ?
– Non, je ne me sens pas d’humeur à prendre de l’alcool, ce soir. Pas encore, en tout cas.
Il plissa les yeux un court instant, puis se fendit d’un grand sourire.
– Tes désirs sont des ordres !
Il leva le bras pour attirer l’attention de la serveuse, passa commande, puis afficha une expression timide, technique éprouvée pour mettre les femmes en confiance.
– Je suis vraiment content que tu m’aies proposé de sortir, tu sais…
– J’avais très envie de te voir, dit-elle.
Il pencha la tête, l’observant un instant en silence. Puis il reprit :
– Tu as l’air soucieuse. C’est à cause de ce que Craig a fait ? Tu veux qu’on en parle ?
Il lui toucha le bras et la sentit se raidir. Il craignit d’être allé trop vite, mais elle esquissa finalement un petit sourire, ce qui le détendit.
– En fait, je crois que j’ai besoin de partager ce que j’ai sur le cœur… de profiter d’une épaule solide et compatissante pour m’épancher.
Ah, enfin !
Elle posa une main sur la sienne. Il retroussa les lèvres en une mimique qu’il voulait charmante. L’effet fut cependant gâché, crut-il, par la sensation de son sexe qui gonfla davantage.
Il va falloir que je conclue et vite, ou mon pantalon va finir par craquer !
***
Bridget s’efforçait de garder son calme. De contrôler sa respiration. De ne rien laisser paraître de sa nervosité ni de son ressentiment envers Adam. Elle jeta un regard furtif à son sac à main. Juste avant d’entrer dans le café, elle avait lancé l’application d’enregistrement vocal de son téléphone portable et espérait que le micro capterait correctement leur conversation. Elle avait également mis l’appareil en mode avion, par sécurité. Ainsi, impossible qu’un appel imprévu ne vienne les déranger.
Elle décida d’entrer directement dans le vif du sujet.
– Je n’arrive toujours pas à encaisser, tu sais ? Craig qui deale de la drogue et qui fait plonger Nerea…
– Pourtant, les preuves sont là, si j’en crois ce que j’ai entendu.
– Je sais bien, mais quand même… Quand je pense que j’ai bu toutes ses conneries ! J’aurais dû t’écouter dès le début !
Adam se pencha vers elle, et prit ses mains entre les siennes. Elle eut alors l’impression que les écailles d’un poisson mort couraient sur sa peau. Elle réprima le réflexe de s’écarter de lui.
– Ma pauvre Bridget ! Ce type est un abruti doublé d’un beau salaud. Mais ne t’inquiète pas, maintenant il ne pourra plus te faire de mal. Je vais veiller sur toi.
Minable petit cafard !
Il la gratifia d’un sourire enjôleur qui lui donna la nausée. Elle baissa légèrement les yeux, comme si elle était intimidée, avant de relever la tête.
Flatte-le un bon coup, ça fonctionne toujours…
– Tu es vraiment gentil… Je me sens si bête d’avoir perdu mon temps avec lui ! Tu avais raison. Ce n’est qu’un menteur et un idiot. Alors que toi… tu es tout le contraire. Je m’en rends compte seulement aujourd’hui.
– Il n’est jamais trop tard pour reconnaître ses erreurs, susurra-t-il. Ne pense plus à ce pauvre type. Il ne t’emmerdera plus. Promis.
– Toi aussi, tu le détestes, pas vrai ?
– C’est peu dire !
– Qu’est-ce qu’il t’a fait, ce salaud ?
Allez, vas-y, accouche !
Adam soupira, la mâchoire serrée. Elle craignit soudain qu’il fasse machine arrière. Peut-être avait-elle été trop pressée. Elle se pinça douloureusement la cuisse sous la table, comme elle avait vu Nerea le faire maintes et maintes fois. Les larmes lui montèrent aussitôt aux yeux.
– S’il te plaît, Adam… Ça m’aidera à me sentir mieux.
Il hésita quelques instants, puis se pencha vers elle.
– Embrasse-moi et je te dirai tout.
Et merde. Pas question que je…
La vision de Craig s’éloignant dans la voiture de police lui revint en mémoire. Puis celle de Nerea, dans son lit, à la clinique.
Elle prit alors son courage à deux mains et embrassa furtivement Adam. Il lui attrapa le visage entre ses mains et accentua la pression de ses lèvres. Elle le repoussa doucement comme il tentait de forcer sa bouche de sa langue avide.
– Tu m’as promis une histoire, bougonna-t-elle, s’efforçant de lui décocher un sourire coquin.
Il éclata de rire et se cala contre le dossier de sa chaise, les jambes croisées.
– Tu es joueuse. Ça me plaît…
Son regard lubrique lui donna un haut-le-cœur.
– D’accord… Craig et moi, on s’est connus sur un casting, y a quelques années de ça. Je l’ai pris sous mon aile, je l’ai présenté à plein de gens influents pour l’aider à démarrer. Et voilà qu’au cours d’une soirée où tout le gotha était là, il s’est mis à débiter un tas de saloperies sur moi !
– Il devait être jaloux, avança-t-elle, pour le caresser dans le sens du poil.
– Ouais, c’est ça… Jaloux, tout à fait ! répéta-t-il, visiblement satisfait. Il ne supportait pas que je sois meilleur que lui, alors il a essayé de foutre ma carrière en l’air !
Il avala une grande lampée de son cocktail.
– Je vais te confier un secret, continua-t-il. Les gars comme lui ne sont pas faits pour survivre longtemps dans notre monde. Ils ne sont pas assez malins.
Nous y voilà…
– Il a eu tort de s’en prendre à moi et il le paie aujourd’hui. S’il avait été un peu moins con, jamais je n’aurais pu le foutre dans une telle m…
Sentant qu’il allait trop en dire, il changea aussitôt de sujet.
– Enfin, oublie ce loser… Tu m’as, moi, maintenant…
Il se pencha vers elle, l’attira à lui et l’embrassa de nouveau. Elle réprima avec peine son envie de le gifler, ainsi que celle de vomir de dégoût au contact de ses lèvres.
Tu dois tenir ! Pour Craig et Nerea…
***
Adam jubilait. Ce soir, Bridget allait enfin finir dans son lit ! Comme les autres, il avait su la manipuler pour la séduire. Et comme les autres, il la jetterait après en avoir bien profité. Pourtant, il la sentait encore réticente, trop tendue.
Pas de problème, je sais comment arranger ça…
Il glissa la main dans la poche de sa veste et en sortit une petite fiole de liquide incolore. Sans cesser de l’embrasser, profitant qu’elle ait les yeux fermés, il fit sauter le bouchon de plastique et versa le contenu du récipient dans son verre de limonade. Il rangea ensuite la fiole vide dans sa poche, puis mit fin à leur baiser. Affichant un sourire charmeur plein de promesses, il leva son verre.
– À nous ! Non… À toi, Bridget !
Il resta ainsi, bras levé, jusqu’à ce qu’elle se décide à l’imiter. Il fit tinter leurs verres l’un contre l’autre et porta le sien à ses lèvres. Puis, les yeux plissés, il la regarda boire.
Il n’avait plus qu’à attendre que le GHB fasse effet.



Chapitre 39
– Vous êtes libre, monsieur Anders, déclara Emilia Soto. Faute de preuves formelles, le procureur abandonne l’accusation.
– Merci, inspecteur.
– Ne me remerciez pas. On ne lâche pas l’affaire pour autant et on va vous surveiller de près.
– Ne vous gênez pas ! Je n’ai rien à me reprocher.
Elle soupira.
– Je ne devrais pas dire ça, mais je vous crois. J’ai appelé votre ami, Harrington. Il m’a parlé de Pardilla et de vous. De Cullen, aussi.
Craig se raidit.
– J’ai lu et relu le dossier, poursuivit-elle. Et je dois avouer que quelque chose m’intrigue. Je le trouve un peu trop… parfait, vous voyez ?
– Je peux vous faire confiance, inspecteur ?
– À vous de décider.
Elle planta ses grands yeux en amande dans les siens. Il y lut de la sincérité et choisit de tout lui raconter. Quand il eut terminé, elle lui tendit sa carte.
– Je ne laisserai pas tomber, monsieur Anders. Si quelque chose vous revient à l’esprit, n’hésitez pas à m’appeler. À n’importe quelle heure du jour et de la nuit, je serai là.
En sortant enfin du commissariat, Craig était épuisé, autant physiquement que moralement, mais surtout déterminé. Il savait que ses ennuis et ceux de Nerea n’étaient dus qu’à une seule et même personne : Adam. Il serra les poings. Non, il devait se maîtriser. Ce n’était vraiment pas le moment de péter les plombs.
Il refoula la fatigue, n’ayant qu’une idée en tête : retrouver Bridget pour la rassurer et surtout, s’assurer qu’elle allait bien.
Elle doit se faire un sang d’encre…
La batterie de son téléphone, confisqué pendant sa garde à vue, était à plat. Il héla un taxi pour se rendre à leur immeuble et demanda au conducteur de lui prêter son portable. Ce dernier rechigna, jusqu’à ce qu’il lui tende un billet de cent dollars. Fébrile, Craig composa alors le numéro de Bridget et tomba aussitôt sur la messagerie. Il jura en rendant l’appareil à son propriétaire. Il s’en voulait profondément. S’il avait tout dit à Bridget dès le départ, peut-être que les choses auraient été différentes. Mais la honte l’en avait empêché : il avait eu peur qu’elle ne le repousse en apprenant ce qu’il avait fait. Il était désormais décidé à lui avouer la vérité. Toute la vérité.
Il traversa le hall au pas de course, ignora l’ascenseur, et grimpa quatre à quatre les marches de l'escalier. Il tambourina à la porte d’entrée de l’appartement de Bridget. La porte s’ouvrit sur Becky, qui l’accueillit, les yeux écarquillés de surprise.
– Craig ! Ça y est, ils t’ont enfin laissé sortir ? Bridget était furax et super inquiète, il a fallu que…
– Est-ce qu’elle est là ? la coupa-t-il.
– Non, je ne sais pas où elle est. Je viens tout juste de rentrer de la gym. Elle m’a laissé un petit mot pour me dire qu’elle était sortie boire un verre. Sans moi, tu te rends compte !
Un frisson glacé parcourut l’échine de Craig. Comme si son instinct lui criait que quelque chose n’allait pas.
– J’ai essayé de la joindre, mais je suis tombé sur sa messagerie.
– Pourtant, elle vient à l’instant de m’envoyer un SMS. Je n’ai pas eu le temps de le…
Il lui arracha son smartphone des mains et lut le message.
Bon sang, Bridget, à quoi tu joues ?
– Un problème ? demanda Becky, voyant son trouble.
– Je peux t’emprunter ton téléphone ?
– Bien sûr, je… qu’est-ce qui se passe ?
– Il faut que j’y aille !
Sans plus attendre, il fit demi-tour et dévala les escaliers.



Chapitre 40
Bridget rangea son téléphone dans la pochette intérieure de son sac. Elle avait prétendu devoir aller aux toilettes pour vérifier son enregistrement et envoyer un bref message à Becky.
Suis avec Adam au Kaora Café. Tout va bien.


Ce n’était pas tout à fait vrai, mais elle ne voulait pas l’inquiéter. Elle réactiva le mode avion, relança l’enregistreur et inspira un grand coup. La tête lui tournait un peu et elle avait la nausée. Elle mit ce léger malaise sur le compte du stress, du bruit et de la luminosité ambiante. Ou encore du souvenir du contact écœurant des lèvres d’Adam sur les siennes.
Une épreuve… Mais si ça aide Craig et Nerea, ça en vaudra largement la peine.
Ses jambes rechignaient à la porter. Elle faillit perdre l’équilibre plusieurs fois en rejoignant la table où Adam l’attendait. Elle se laissa tomber sur sa chaise, étonnamment détendue. Revigorée. À vrai dire, cela faisait longtemps qu’elle ne s’était pas sentie si bien.
Elle s’esclaffa. Adam souriait d’une façon qu’elle trouvait comique. Les sons lui semblaient étouffés ; sa vue se brouilla et elle ressentit une brusque bouffée de chaleur.
– Tu trouves pas qu’il fait super chaud, ici ? demanda-t-elle en se débarrassant malhabilement de sa veste, puis en tirant sur son col.
– Ouais, t’as raison, c’est une véritable étuve, lui répondit Adam.
Elle le regarda comme si elle le rencontrait pour la première fois, puis éclata de rire à nouveau. Elle essaya de se lever, mais la tête lui tourna et elle retomba lourdement sur sa chaise. Adam la soutint à sa tentative suivante.
– J’ai envie de danser.
– Allons plutôt prendre un peu l’air, chérie. Ça te fera du bien.
– Tu as raison. On étouffe ici…
Il l’empêcha d’ôter son haut moulant.
– Attends qu’on soit seuls et tu pourras enlever tout ce que tu voudras, dit-il en l’embrassant.
– Ne me touche pas, ordonna-t-elle, mais sa voix était faible et si peu convaincue qu’elle lui sembla étrangère.
Elle tenta de le repousser, de le gifler, et renonça : sa main était trop pesante.
Il m’a refilé un truc, c’est pas possible ! Dans ma boisson ?
Dans un état second, elle se sentit soulevée, incapable de résister.
Craig…
Elle essaya de se raccrocher à son nom, à son visage, mais elle plongeait inexorablement dans un océan de confusion.
***
Surexcité, Adam sentait le sang pulser dans son membre rigide. Il avait prévu d’emmener Bridget dans une chambre d’hôtel qu’il avait louée pour l’occasion et où plusieurs caméras HD les attendaient patiemment.
La sextape d’Adam Pardilla et de la petite amie de Craig Anders, ça va faire du bruit !
Il la posterait anonymement sur tous les réseaux sociaux. Il tenait là une splendide opportunité de se venger de Craig ! De l’anéantir, carrément, l’espérait-il. Peut-être même que Bridget le remercierait. Quelle fille n’était pas prête à tout pour accéder à la célébrité ?
Cependant, son excitation était si forte, qu’il sentit qu’il ne pourrait attendre.
On dira que c’est un petit entraînement, avant la véritable partie de jambes en l’air…
Il guida Bridget dans une ruelle mal éclairée, derrière le Kaora Café. Elle était exactement dans l’état qu’il souhaitait : elle titubait, riait, s’accrochait à lui…
J’espère que je n’ai pas trop forcé la dose. Ça serait trop con qu’elle tombe dans les pommes…
Les lieux étaient déserts, discrets et sans vis-à-vis. Il avisa deux énormes containers appuyés contre la façade arrière de l’établissement, en brique nue.
Parfait !
Il traîna Bridget entre les deux poubelles qui les dissimuleraient parfaitement si d’aventure quelqu’un passait, même s’il y avait peu de risques. Et si par malchance ça arrivait, qui irait reprocher à un couple d’amoureux de chercher un peu de piment ?
Il la plaqua brutalement contre le mur. Elle lui jeta un regard interdit, puis éclata de rire. Il la fit taire en l’embrassant à pleine bouche, sans douceur. Un baiser violent empli de frustration, de son désir de la posséder. Elle allait payer pour lui avoir résisté ! Et pour Craig, aussi.
***
Bridget gémit. Le son de sa propre voix lui sembla incroyablement lointain. Elle ne savait pas où elle était, pas plus qu’elle ne réalisait ce qu’il se passait. Elle se trouvait dans un univers cotonneux où rien ne paraissait réel. Elle avait vaguement l’impression que quelqu’un la touchait et qu’elle n’aimait pas ça. Mais elle ne trouvait ni la volonté ni le désir de l’arrêter.
Pourquoi, d’ailleurs ? Puisque rien n’était vrai…
***
– Bon, on a assez joué ! déclara Adam en glissant brusquement la main sous sa jupe.
Ses doigts remontèrent le long de sa cuisse jusqu’à son entrejambe, dont la chaleur l’excita plus encore.
– Cr… Craig…, gémit Bridget dans un souffle.
– Oui, c’est ça, Craig, cracha-t-il, tout en déboutonnant son pantalon de sa main libre. Crois-moi, tu vas vite l’oublier, ton Craig !
– Craig…, répéta-t-elle, les yeux dans le vague.
– Bon sang, tu peux pas la ferm…
Des mains puissantes lui agrippèrent les épaules et le projetèrent brusquement en arrière. Il tituba, essayant de conserver son équilibre, mais un violent coup de poing l’envoya au sol. Gémissant de douleur, il porta ses mains à son nez qui pissait le sang.
– Salopard ! Je vais te tuer ! hurla-t-il, découvrant Craig qui le toisait, plein d’une fureur à peine contenue.
Il voulut se relever pour répliquer, mais Craig lui décocha un coup de pied dans les côtes qui le cloua au sol.
– Ça suffit, il a son compte, dit avec autorité une voix féminine.
Adam se retourna et vit, à travers ses larmes mêlées de sang, une femme brune en tailleur qui avançait vers lui. À sa ceinture, son insigne du LAPD reflétait la lumière de la lune. Il reconnut alors l’officier qui l’avait interrogé quelques heures plus tôt.
– Je suis blessé ! Cette ordure m’a cassé le nez ! geignit-il. Je veux porter plainte !
– C’est ça… Tu me raconteras tout ça au poste, grogna l’inspecteur en le retournant pour lui entraver les poignets. D’ici là, tu as le droit de garder le silence. Si tu renonces à ce droit…



Chapitre 41
Bridget sentit à peine l’aiguille que l’infirmière piqua dans le creux de son bras. Cette dernière remplit consciencieusement quelques tubes de sang, retira la seringue puis recouvrit le minuscule poinçon d’un coton imprégné de désinfectant qu’elle fixa avec un bout d’adhésif médical.
– Ça y est, j’ai terminé. Vous aurez bientôt les résultats, assura-t-elle en rangeant son matériel.
– Merci, murmura Bridget.
La tête lui tournait encore, mais elle sentait les effets de la drogue se dissiper progressivement. Le médecin l’avait prévenue que des effets secondaires pourraient perdurer quelques jours. Des bribes de souvenirs lui revenaient. De plus en plus nets. Des souvenirs qui la remplissaient de honte. Elle s’en voulait tant ! Elle avait essayé de piéger Adam, mais c’était lui qui l’avait eue ! Des larmes de rage et de frustration coulèrent sur ses joues. Aussitôt, des bras aimants et protecteurs l’entourèrent. Le visage contre la poitrine ferme de Craig, elle percevait les battements effrénés de son cœur. Il ne l’avait pas quittée depuis qu’il l’avait sauvée des griffes d’Adam.
– C’est ma faute, tout ça, murmura-t-il. J’aurais dû arriver plus tôt, j’aurais dû te protéger, te prévenir à son sujet. Je… je suis désolé. Vraiment. Tu n’imagines pas à quel point je m’en veux !
Il avait la voix éraillée par l’émotion.
Elle s’écarta légèrement de lui, leva les yeux vers son visage épuisé qui exprimait une détresse immense.
– Je vais bien, Craig.
Le voir souffrir ainsi, rongé de la culpabilité, lui brisait le cœur.
– Mais qu’est-ce qui t’a pris d’aller voir Adam ?
– Je voulais t’aider. L’enregistrer pendant qu’il raconterait comment il avait essayé de te piéger. Je crois que j’ai bien foiré, non ?
Un bref, mais vif mal de tête lui vrilla le crâne. Elle parvint, elle l’espéra tout du moins, à masquer la douleur qui s’estompait déjà.
– Ne prends plus jamais de tels risques, d’accord, Bridget ?
Elle lut dans ses magnifiques yeux toute son inquiétude pour elle, la perçut dans sa voix, la sentit dans la tendresse de ses gestes.
– Surtout pas pour moi, ajouta-t-il en l’enlaçant plus étroitement encore.
Blottie entre ses bras, pressée contre son torse, elle se laissa aller, profitant de sa chaleur, de sa présence rassurante.
***
Craig se forçait à masquer la fureur qui le consumait. Tandis qu’il partait pour le Kaora Café, son intuition l’avait poussé à appeler l’inspecteur Soto. Il avait été à la fois surpris et soulagé qu’elle lui dise qu’elle se mettait en route, lui demandant expressément de ne rien faire avant qu’elle ne soit sur place. À peine étaient-ils arrivés à proximité de l’établissement qu’un mauvais pressentiment s’était emparé de lui. Il s’était rué à l’arrière du bâtiment, comme poussé par une force invisible. Il était heureusement intervenu à temps.
Emilia Soto lui avait assuré qu’Adam ne pourrait pas s’en sortir, cette fois. Le flagrant délit, le flacon de GHB dans sa veste, couvert de ses empreintes, et les analyses du sang de Bridget, tout cela allait corroborer les faits. Il souhaitait de tout cœur qu’elle ait raison.
***
Cela faisait cinq bonnes minutes que Becky les observait, appuyée contre le chambranle de la chambre d’hôpital. Elle s’était arrêtée net en les découvrant étroitement enlacés. Elle les avait trouvés si adorables, si sereins, qu’elle ne s’était pas senti le cœur à les interrompre. Tous deux avaient les yeux fermés, et leur visage reflétait à la fois la joie et la tristesse.
Comme s’il avait senti sa présence, Craig leva la tête vers elle. D’un geste, il lui fit signe d’entrer.
Sois forte, ma fille ! Pas question d’avoir l’air de Jojo la déprime, ils n’ont pas besoin de ça !
Brandissant devant elle deux gobelets de café, elle s’avança vers eux, s’obligeant à sourire.



Chapitre 42
– Le médecin a dit que tu devais rester au calme, alors laisse-moi faire ! exigea Becky.
Elle obligea Bridget à se rasseoir sur le canapé, indifférente à ses protestations. Elle passa une main sur son front, rajusta la couverture polaire qui la couvrait, la remontant sous son cou, puis s’écarta, l’air satisfait.
– Tu veux une bouillotte ? Une petite camomille ?
– Becky, tu vas m’écouter, oui ou non ? Je ne suis pas malade ! Ça va maintenant, je t’assure. Craig, dis-lui !
Indifférent à sa demande, il se contenta de hausser les épaules.
– Désolé, mais Becky a raison. Tu dois te reposer.
Becky esquissa un sourire triomphant, puis partit remplir la bouilloire. Bridget soupira. Elle n’était pas de taille à lutter contre ces deux-là réunis. Et puis, c’était vrai : elle était encore faible, même si le pire était passé. D’après le médecin, Adam avait versé une forte dose de produit dans son verre et elle s’en sortait plutôt bien.
Elle avait été autorisée à rentrer chez elle, à la condition expresse qu’elle ne fasse pas d’efforts et reste quelques jours sous la surveillance de ses amis. Elle avait de la chance d’être ainsi entourée par des gens qu’elle aimait !
Elle songea à ses parents et se félicita qu'ils n'aient pas été prévenus de son état. Elle ne tenait pas à les inquiéter inutilement.
Craig l’embrassa tendrement sur le front et passa un bras autour de ses épaules.
– Est-ce qu’il y a du nouveau au sujet d’Adam ? s’enquit-elle.
Rien que prononcer son nom lui donnait des envies de meurtre. Pourtant, elle devait savoir.
– Le procureur a lancé l’accusation pour tentative de viol aggravé. Et comme l’inspecteur Soto a eu la bonne idée de demander une fouille de son appartement, qui a mis à jour de nombreuses traces de cocaïne identique à celle « trouvée » dans ma loge, je crois que cette fois, il ne s’en sortira pas indemne !
– Comment ça, cette fois ?
Il détourna les yeux, comme si la regarder en cet instant s’avérait au-dessus de ses forces. Becky revint à ce moment-là. Si elle remarqua le malaise qui s’était installé entre eux, elle n’en fit pas cas. Elle se contenta de poser sur la table l’infusion qu’elle venait de préparer, puis s’assit dans un fauteuil.
Bridget posa sa main sur celle de Craig. Il respira un bon coup, comme pour se donner du courage.
– J’aurais dû te parler de tout ça bien avant, mais… j’avais tellement honte. Tellement peur que…
Ses yeux brillaient d’un éclat étrange. Il tremblait presque. Bridget frissonna. Elle eut envie de le prendre dans ses bras, de lui assurer que tout irait bien. Mais il reprit la parole avant qu’elle ait eu le temps d’esquisser le moindre geste.
– Je venais de débarquer à Los Angeles. Je courais les castings, espérant décrocher le rôle qui me ferait connaître. C’est comme ça que j’ai rencontré Adam. On a sympathisé. J’avais du mal à m’en sortir et il m’a proposé de m’héberger quelque temps. J’ai accepté. Il m’a présenté ses amis, m’a emmené à plein de soirées… Les gens étaient cool, influents dans le milieu, et je voulais m’intégrer.
Il marqua une pause, joua nerveusement avec ses doigts, comme s’il essayait de trouver les mots. Bridget ne l’avait jamais vu aussi anxieux.
– Au départ, c’était marrant et sympa. Mais ça a vite dérapé. J’étais tellement pris par le jeu que je n’avais pas vu à quel point c’était glauque. La drogue, les filles faciles, l’alcool, et tout ce qui va avec. Et puis, à l’occasion d’une soirée dans une des villas du père d’Adam, il y a eu cette fille… Amanda Cullen. Je l’ai trouvée en train de flotter à la surface de la piscine. J’ai plongé pour la sortir de là et j’ai réussi à la réanimer. Elle avait l’air totalement larguée. Sur ce, Adam a rappliqué. Je lui ai demandé d’appeler les secours, mais cet abruti a éclaté de rire, et m’a tapé dans le dos en m’affirmant que ce n’était pas la peine de s’énerver pour si peu. La fille s’est agrippée à moi. Je lisais la panique dans ses yeux, alors je l’ai emmenée moi-même à l’hôpital, malgré les menaces d’Adam qui jurait que si je faisais ça, je le paierais cher. Amanda avait été droguée et… violée. Même si elle ne se souvenait pas de grand-chose, elle a voulu porter plainte. J’étais prêt à la soutenir et à témoigner en sa faveur, mais le père d’Adam a étouffé l’affaire à sa manière. Au procès, Amanda a complètement changé de discours, affirmant qu’elle était consentante et qu’Adam, loin de l’avoir maltraitée, était celui qui l’avait sortie de l’eau. Tous les témoins se sont appuyés sur cette version. Moi y compris. Le père d’Adam était venu me voir, me prévenant que si j’entachais la réputation de son fils, ma carrière serait finie avant même d’avoir commencé. Mais si je me taisais, mon silence me serait très profitable.
À ces mots, ses poings se fermèrent. Sa mâchoire se contracta.
– Marcus Harrington, l’inspecteur qui était à l’époque en charge du dossier, m’a conseillé de laisser tomber. Il connaissait hélas ce genre de situation et savait que je ne pourrais rien faire contre ces gens puissants. Il ne l’a jamais dit, mais je suis certain que lui aussi avait subi des pressions de sa hiérarchie. Le père d’Adam a le bras long. J’étais écœuré, mais que pouvais-je faire d’autre ?
Il se passa nerveusement la main derrière la nuque.
– Quelque temps après, j’ai commencé à décrocher des rôles. Je n’ai jamais su si c’était grâce à mon talent, ou parce que j’avais tenu ma langue.
– J’opte pour la première option, dit Bridget.
– C’est clair ! confirma Becky. Tu ne devrais même pas te poser la question.
– Merci, murmura Craig.
Bridget ne pouvait détacher ses yeux de son visage. L’évocation de ces souvenirs lui était visiblement très douloureuse.
– Tu n’as rien à te reprocher, lui dit-elle tendrement.
– Tu crois ? Moi, je reste persuadé que j’aurais pu, que j’aurais dû faire front. Parler aux médias, par exemple. En tout cas, ne pas accepter aussi facilement de la fermer pour protéger Adam et ses enfoirés de potes. J’ai vraiment honte de moi. J’ai été lâche. Mais c’est fini. Pas question que je le laisse s’en sortir cette fois, pas après ce qu’il a fait à Nerea. Pas après ce qu’il t’a fait, à toi…
Il la serra fort dans ses bras. Si fort qu’il lui en coupa le souffle. Pourtant, pour rien au monde elle ne lui aurait demandé de desserrer son étreinte.



Chapitre 43
Ils ne firent pas l’amour ce soir-là. Blottis sous la couette, ils passèrent la nuit serrés l’un contre l’autre. Incapable de trouver le sommeil, Craig se laissait bercer par la respiration régulière de Bridget. Il ne décolérait pas. Il en voulait à Adam, évidemment, mais s’en voulait aussi. Si seulement il avait agi autrement dès le départ…
Avec des si, on refait le monde !
Bridget gémit, se blottit plus étroitement contre lui. Il repoussa délicatement une mèche de son front, lui caressa doucement l’épaule. Elle sourit dans son sommeil.
Je suis soulagé de t’avoir enfin parlé, trésor. J’avais tellement peur que tu me détestes… Je te jure de ne plus jamais te décevoir.
Lui avouer la vérité avait été très difficile. Mais le moment venu, les mots étaient presque sortis tous seuls, comme s’ils n’avaient que trop attendu pour prendre vie. Bridget s’était montrée très compréhensive. Becky également. Ce qui avait allégé le poids de la culpabilité qui l’écrasait.
C’est du passé, tout ça. Il est temps d’aller de l’avant.
Terrassé par la fatigue, il finit par s’endormir sans même s’en rendre compte.
   
La sonnerie stridente du téléphone portable de Craig les réveilla tous deux en sursaut. La chambre était baignée par la lumière du soleil matinal. Encore engourdi par le sommeil, il attrapa son smartphone et fit glisser son doigt sur l’écran tactile pour prendre l’appel.
– Oui, c’est moi, répondit-il en s’asseyant mollement, l’appareil vissé à l’oreille.
Bridget le vit froncer les sourcils, visiblement contrarié.
– Vous vous foutez de moi ? Qu’est-ce que…
Il se redressa d’un bond, ses yeux lançant des éclairs.
– Je vois… Tenez-moi au courant.
Il raccrocha dans un juron.
– Tu vas me dire ce qui se passe ? demanda-t-elle.
– Adam est sorti de garde à vue, répondit-il tout en enfilant son pantalon.
– C’est une blague ?
– Si seulement ! Son avocat a réussi à embobiner ou acheter le juge, qui a autorisé sa libération sous caution.
– C’est n’importe quoi !
– Je sais, trésor, je sais.
Il se rassit au bord du lit pour la prendre dans ses bras. Elle tremblait d’indignation.
– Et il y a autre chose. La fiole qui contenait la drogue a disparu. Ça recommence…, ajouta-t-il, la voix cassée par la rage.
Elle n’était même pas surprise, juste furieuse.
Non, Adam. Tu ne vas pas gagner. Hors de question que je te laisse t’en tirer comme une fleur !
Elle se dégagea des bras de Craig, se leva et s’habilla en vitesse.
– Il nous reste encore une chance de le coincer ! dit-elle, pleine d’espoir.



Chapitre 44
La veille, Nerea était sortie de l’hôpital, pour se rendre, à sa demande, au centre de repos de High Hills. L’immense complexe de luxe ressemblait plus à une résidence hôtelière de prestige qu’à un institut paramédical. Une infirmière à l’air strict, engoncée dans un uniforme d’un blanc immaculé, escorta Craig et Bridget jusqu’à la terrasse privée de la chambre de Nerea.
Enveloppée dans un peignoir couleur ivoire, cette dernière était assise dans un grand fauteuil confortable, à l’ombre d’un palmier. Une brise légère faisait voleter ses cheveux.
– Que me vaut l’honneur de votre visite ? leur demanda-t-elle dès qu’elle les aperçut, visiblement ravie de les retrouver.
Elle essayait de faire bonne figure, mais elle était à l’évidence épuisée. Des cernes violacés sous les yeux, un teint blafard… Bridget ne l’avait jamais vue ainsi. Elle l’enlaça chaleureusement.
– Comment vas-tu ?
– Je pète la forme, Bridget, c’est pas évident ? Bon sang, si j’avais su que vous viendriez, je me serais arrangée ! Encore heureux que Becky ne puisse pas voir mes cheveux dans cet ét…
– On a besoin de ton aide, la coupa Craig, impatient et déterminé. Pour faire arrêter Adam.
– Adam ? répéta Nerea.
– Il a drogué Bridget pour la violer, continua-t-il, le visage sombre.
Nerea se retourna vers Bridget, les yeux écarquillés d’horreur.
– Il n’a pas osé ?
– Craig te dit la vérité. Heureusement, il est arrivé juste à temps…
– Quelle pourriture ! cracha Nerea.
La colère lui redonna un peu de couleurs. Elle essaya de se lever, mais retomba lourdement sur son siège.
– Désolée, la tête me tourne encore, parfois. Qu’est-ce que je peux faire ?
– Il faut que tu témoignes contre lui, pour ce qu’il t’a fait. C’est très important, la supplia Craig.
Nerea s’éclaircit la gorge, les regarda tour à tour, comme si elle cherchait du courage dans leurs yeux.
– J’ai vraiment honte, vous savez. Jamais auparavant je n’avais touché à la cocaïne. Mais je stressais à mort, à cause du film, de la pression. J’avais tellement peur de tout gâcher ! Et plus j’essayais de remonter la pente, plus je m’enfonçais.
– Je suis désolée, s’excusa Bridget. Je n’imaginais pas à quel point tu allais mal. Je ne suis qu’une idiote !
Elle était effondrée à l’idée de n’avoir rien vu, rien perçu.
– Bah, ne t’en fais pas, répondit Nerea. J’ai tout fait pour cacher mes états d’âme ; n’oublie pas que je suis une excellente comédienne ! Pourtant, Adam a dû le remarquer. On a un peu flirté après l’histoire du sauvetage sur le tournage. Une chose en entraînant une autre, il m’a proposé un « petit remontant ». Il m’a affirmé que ça ne pouvait que m’aider. Que tout le monde en prenait, que c’était sans risques et que je ne craignais rien. Il m’a aussi assurée que je pourrais arrêter quand je voudrais. Et moi, comme une imbécile, je l’ai cru !
Elle se mit à sangloter. Craig s’agenouilla devant elle, pressant ses mains dans les siennes.
– Nerea, tu serais prête à raconter tout ça à la police ?
– Et comment !
***
Pour la seconde fois, l’inspecteur Soto passa les menottes à Adam, en plein milieu du tournage d’une publicité pour une célèbre marque de voitures. Nerea ne s’était pas contentée d’apporter son témoignage. Elle avait également porté plainte contre lui pour abus de faiblesse.
Devant l’accumulation d’éléments, le juge avait annulé la libération sous caution. Sous la responsabilité des officiers Soto et Mulvey, le dossier s’était étoffé, à en devenir accablant.



Chapitre 45
Six mois plus tard…
Le grand soir de l’avant-première de Fire and Tears était enfin arrivé. Le long du Walk of Fame, sur Hollywood Boulevard, une foule dense d’anonymes attendait l’arrivée des vedettes derrière les barrières qui entouraient le tapis rouge du Chinese Theatre.
Une grande clameur se fit entendre quand une limousine blanche s’arrêta au bout de l’allée. Des flashes crépitèrent avant même que la portière ne s’ouvre, puis Nerea sortit du véhicule, vêtue d’une magnifique robe rouge grenat asymétrique, au décolleté drapé, qui épousait ses courbes parfaites. Elle resplendissait. Ses cheveux étaient relevés en un chignon haut, crêpé, qui dégageait sa nuque. Seule une mèche sombre descendait sur un côté de son visage souriant et radieux. Ses yeux bleus, subtilement rehaussés par un maquillage léger, brillaient d’excitation, tandis qu’elle prenait la pose pour les photographes.
À l’intérieur de la limousine, Craig se tourna vers Bridget.
– T’ai-je déjà dit à quel point je te trouvais magnifique ?
– Ce soir seulement ?
Il rit.
– Toujours, tu le sais bien, répondit-il en l’embrassant.
Elle portait une splendide robe bustier parme qui soulignait sa taille et descendait jusque sous ses chevilles. Becky avait insisté pour la coiffer. Elle lui avait savamment dégagé une moitié du visage en enserrant ses cheveux dans une natte, qu’elle avait fait remonter sur le côté et avait nouée en un demi-chignon sur l’arrière de la tête, laissant ainsi des boucles cascader sur son épaule. Quelques fleurs mauves, imitations parfaites de myosotis, soulignaient la coiffure.
– Tu es prête ? demanda Craig.
– Plutôt deux fois qu’une !
Elle accepta en souriant sa main tendue et sortit de la voiture à sa suite. Les appareils photo crépitèrent aussitôt tout autour d’eux, comme si une meute de photographes les avait encerclés, à l’affût. Craig sourit, les salua d’une main et passa l’autre autour de la taille de Bridget. Leur relation s’affichait désormais officiellement devant le monde entier.
Ils rejoignirent Nerea sur le tapis rouge et tous trois se tinrent un instant enlacés, sous les yeux de tous. Bridget se sentait bien moins dans son élément que ses deux comparses. Heureusement, l’attention restait focalisée sur Craig et Nerea, qui jouaient le jeu à merveille. Elle attendit ensuite un peu en retrait, pendant qu’ils signaient des autographes et se laissaient prendre de bon cœur en photo avec leurs fans. Elle ressentait l’intensité de l’énergie dégagée par cette foule enthousiaste. C’était un peu effrayant, mais très excitant aussi. Elle admirait Nerea et Craig, qui naviguaient comme des poissons dans l’eau dans cette ambiance un peu folle.
– C’était fantastique ! s’exclama Craig, une fois dans le cinéma, reprenant sa main dans la sienne. J’espère que les gens vont aimer le film.
– Moi aussi, continua Nerea, souriante.
Bridget eut du mal à croire qu’elle venait à peine de sortir de cure de désintoxication.
Ce cauchemar est vraiment derrière nous. C’est presque comme s’il n’avait jamais existé.
Une hôtesse les conduisit jusqu’à une salle de réception où les attendaient des petits-fours et des coupes de champagne.
– Les autres convives vous rejoindront bientôt. Je suis au bout du couloir, si vous avez besoin de quoi que ce soit, leur précisa-t-elle.
Ils eurent à peine le temps de la remercier qu’elle s’était déjà éclipsée.
Craig se dirigea aussitôt vers le buffet.
– Être les premiers, c’est cool, on n’a plus qu’à se servir, plaisanta-t-il.
– Je ne sais pas comment tu fais ! J’ai l’estomac trop noué pour manger quoi que ce soit, dit Bridget.
Nerea se mit à rire gentiment.
– Moi, c’est plutôt à cause de cette robe trop moulante que je ne pourrais rien avaler. D’ailleurs, elle appuie sur ma vessie et…
Elle grimaça.
– OK, il faut vraiment que je file aux toilettes ! Inutile de m’accompagner, ajouta-t-elle à l’intention de Bridget qui faisait mine de la suivre, je n’ai besoin de personne pour me tenir la porte. Je suis une grande fille !
Elle leur décocha un clin d’œil avant de s’esquiver. Bridget hésita.
– Je devrais aller avec elle. Elle est encore en convalescence.
– Elle va bien, c’est évident, non ? Laisse-la te le prouver, d’accord ? répondit Craig.
Il dédaigna les petits-fours pour l’enlacer.
– Tu es adorable quand tu te fais du mouron, tu sais…
– Idiot, va !
Il lui sourit, posa ses lèvres sur les siennes. Elle se colla contre lui, et leur baiser se fit plus profond. Elle sentait ses mains descendre le long de sa robe, son sexe déjà dur et gonflé presser contre son ventre.
– Craig… On devrait remettre ça à plus tard.
Elle n’avait aucune envie qu’ils s’arrêtent en si bon chemin, mais ce n’était vraiment pas le moment !
– C’est une promesse ?
Soudain, ses yeux s’écarquillèrent de surprise. Il poussa un juron et la tira en arrière si brutalement qu’elle faillit tomber.
– Reste derrière moi, lâcha-t-il entre ses dents serrées.
Elle se pencha pour tâcher de voir ce qui l’avait fait réagir ainsi. Et s’immobilisa, terrifiée.




Chapitre 46
Nerea se tenait dans l’embrasure de la porte. Son visage avait perdu son magnifique sourire et elle était excessivement pâle. Ses yeux reflétaient la terreur d’une biche prise au piège. Derrière elle, Adam avait posé une main sur son épaule nue. De l’autre, il la menaçait de son arme à feu, le canon contre sa tempe.
– Oh, mon Dieu…, murmura Bridget.
Adam les foudroya du regard.
– Surprise ! s’écria-t-il, un rictus de rage déformant son visage mangé par une barbe hirsute.
Il haletait, comme s’il venait de courir un marathon. Ses yeux fous roulaient dans leurs orbites.
– Tu devrais être en prison, gronda Craig.
– Ouais, ben j’y suis plus !
– Baisse ton arme et on va discuter tranquillement de tout ça, dit très doucement Bridget.
Elle se voulait apaisante, afin de le calmer, gagner du temps et l’empêcher de faire du mal à Nerea.
– Discuter ? répéta Adam, les dents serrées. Tu crois vraiment que je suis venu pour ça ?
Ses yeux injectés de sang restaient fixés sur Craig qui avança d’un pas. Adam réagit aussitôt.
– Recule ou j’explose son joli chignon !
Craig obtempéra, levant les mains.
– OK, Adam, on va faire comme tu veux.
Profitant du fait que ce dernier ne lui prêtait pas attention, Bridget longea discrètement le buffet et se rapprocha de lui. Nerea la vit faire, mais Adam, lui, gardait son attention fixée uniquement sur Craig.
– J’arrive pas à croire que t’as réussi à me faire foutre en taule, maugréa Adam. Même mon père m’a tourné le dos ! Vous allez tous payer pour ça !
La pression de ses doigts sur l’épaule de Nerea s’accentua.
– Adam… tu me fais mal. On était amis, tu ne…
– La ferme ! lui ordonna-t-il avec rudesse. Si tu n’avais pas ouvert ta grande gueule, jamais…
Il plaqua le dos de sa main armée sur son propre front, avec une grimace de douleur. Il tremblait et transpirait à grosses gouttes. Bridget en profita pour se rapprocher encore un peu.
Plus que quelques pas et…
– Recule, pétasse ! lui cria alors Adam, braquant cette fois son arme sur elle. Tout de suite !
Elle s’immobilisa aussitôt, puis obéit. S’écartant lentement, elle vit du coin de l’œil Craig tressaillir, prêt à bondir.
Bordel, où est la sécurité ?
– Tu as besoin d’aide, Adam, insista-t-elle, sans trop y croire. Je sais que tu ne veux pas vraiment faire ça. Tout va s’arranger et…
– Vous désirez quelque… Oh, Seigneur !



Chapitre 47
L’hôtesse venait d’apparaître dans l’embrasure de la porte, où elle se figea, horrifiée. Adam tourna la tête vers elle. Nerea profita de cette diversion inattendue pour lui enfoncer le talon aiguille de sa chaussure droite dans le pied. Il hurla, puis la frappa avec la crosse de son arme. Elle s’effondra. L’hôtesse lança un cri hystérique et strident qui résonna plus fort qu’une sirène d’alarme. Craig et Bridget bondirent en même temps sur Adam qui pointa son arme devant lui et fit feu plusieurs fois. Touché à l’épaule, Craig fut à peine ralenti. Galvanisé par la rage, au contraire, et se laissant guider par son instinct, il plongea sur Adam, le plaquant brutalement au sol. Lui attrapant le poignet, il le frappa violemment sur le parquet, jusqu’à ce qu’il lâche son arme. Il se débattait comme un forcené, mais Craig pesait de tout son poids sur lui, l’empêchant de s’échapper. Quand Adam lui cracha au visage, Craig lui décocha plusieurs coups de poing.
Deux agents de la sécurité, en costume noir, apparurent enfin, se ruant sur Adam pour l’immobiliser. Le nez et la bouche en sang, il riait comme si tout ceci n’était qu’une vaste blague.
Craig se redressa, la main sur son épaule meurtrie. Il vit Nerea se relever, avec l’aide de l’hôtesse.
Bridget… où est Bridget ?
Il se retourna. Nerea hurla au même moment.
Bridget était étendue sur le sol, le visage blafard. Sa robe était maculée de son sang, dont s’imprégnait avec avidité l’épaisse moquette de la pièce de réception.



Chapitre 48
– Du nouveau ? demanda Nerea en poussant la porte de la chambre d’hôpital.
Becky lui fit signe que non de la tête. Elle avait l’air dévastée et épuisée.
– Je vais rester un moment, profites-en pour te reposer un peu.
Becky sembla hésiter, puis acquiesça.
– D’accord. Je descends prendre un café. Je reviens vite. Merci.
Nerea lui fit un petit sourire triste avant de s’avancer vers le lit médicalisé. Les bips-bips sonores des machines dont le rythme était lié aux fonctions vitales de Bridget lui firent monter les larmes aux yeux. Perforation du poumon, hémorragie interne… Elle avait perdu beaucoup de sang et n’était pas encore sortie d’affaire.
Tu es une battante, Bridget, tu vas t’en remettre. Tu le dois !
C’était l’une des rares véritables amies qu’elle avait et elle ne voulait pas, ne pouvait pas la perdre ! Elle posa une main sur l’épaule de Craig, assis au bord du lit, le regard rivé sur celle qu’il aimait. Des cernes violacés sous ses yeux rougis par les larmes, les joues creusées, il n’était plus que l’ombre de lui-même.
– Elle ne s’est pas encore réveillée, murmura-t-il.
Nerea vint s’asseoir près de lui.
– Ça viendra. Ne t’en fais pas. Elle est forte, elle va s’en sortir. Je n’ai aucun doute là-dessus.
Quoi qu’en disent les médecins, songea-t-elle, s’abstenant volontairement de prononcer ces mots à haute voix.
Elle s’en voulait de ce qui était arrivé. Elle se sentait responsable. Si seulement elle ne s’était pas bêtement laissé surprendre par Adam en allant aux toilettes… Si elle avait pu prévenir la sécurité, peut-être que…
– Je suis désolée, souffla-t-elle.
– Ce n’est pas ta faute.
Elle pencha la tête sur le côté, avant de dégager avec douceur une mèche de cheveux de Bridget qui tombait sur son front.
– Adam ne l’emportera pas au paradis, tu sais, chuchota-t-elle à l’intention de Craig. Surtout après ça.
– Si je le revois, je le tue de mes propres mains !
Une larme roula sur sa joue. Il ferma les yeux, serra plus étroitement les doigts de Bridget, lui caressa tendrement le bras. Elle n’eut aucune réaction.
Après un long silence pesant, Nerea murmura, la gorge nouée :
– Je dois partir, maintenant. J’ai un rendez-vous que je ne peux annuler. Mais je reviendrai dès que je peux, promis.
Il ne répondit pas. Elle ne s’en formalisa pas, l’embrassa sur la joue.
– Je suis là si vous avez besoin de moi. Pour quoi que ce soit, je…
Elle ne put terminer sa phrase et sortit sans bruit. Quand la porte se referma derrière elle, elle cessa enfin de retenir ses larmes.



Chapitre 49
Craig ne se rendit même pas compte que Nerea était partie. Toute son attention, tout son être, restaient obnubilés par le corps immobile dans ce lit d’hôpital. Telle la Belle au bois dormant, Bridget semblait dormir paisiblement, attendant patiemment que le baiser de l’être aimé brise le mauvais sort qui la maintenait dans ce sommeil profond et artificiel.
Pourquoi pas ? Qu’est-ce que je risque à essayer…
Il se pencha et effleura délicatement ses lèvres des siennes. Une fois. Deux fois. Trois fois. Mais le miracle n’eut pas lieu. Elle n’avait même pas tressailli lorsqu’il l’avait touchée. Comme si elle était déjà hors de sa portée.
Il aurait voulu prendre ces foutues balles à sa place. Il ne cessait de revoir en boucle ce moment fatal où Adam avait tiré.
Il avait envie de hurler. De la secouer. De l’obliger à lui revenir. Il l’avait suppliée, avait pleuré, menacé les médecins, rien n’y avait fait. Il en était réduit à attendre, impuissant, le cœur brisé, que celle qu’il aimait se batte pour rester en vie. Il espérait que, quelque part, elle ressentait sa présence et son amour, que cela lui donnerait le surplus de force nécessaire pour surmonter cette épreuve. Qu’elle voie qu’il ne l’avait pas quittée. Qu’il ne le ferait pas. Jamais.
Quand tu te réveilleras, je serai là… Je t’aime, Bridget. Ne me laisse pas, je t’en supplie…
Il sombra, terrassé par la fatigue et l’anxiété, la tête posée sur le ventre de la femme qu’il adorait, sa main toujours refermée sur la sienne.


Épilogue
Quatre mois plus tard
Le soleil couchant nimbait d’une lumière presque magique la petite plage de Malibu, comme un salut pour les rares chanceux qui profitaient encore de ce coin de paradis en cette heure tardive.
Une douce brise marine se leva, faisant voleter les cheveux de Nerea. Dans une robe fleurie qui lui arrivait au-dessus des genoux, elle marchait vers un grand homme blond assis sur le sable, au bord de l’eau. Le regard rivé sur l’océan, comme hypnotisé par le va-et-vient des vagues, il ne la voyait pas s’approcher.
Elle s’agenouilla derrière lui, glissant ses bras autour de son torse. Il tourna la tête vers elle, et, tendrement, l’attira à lui pour un long baiser passionné.
Installée à l’écart, Bridget sentit les larmes couler le long de ses joues. Le cœur serré, le souffle court, elle était submergée par l’émotion que dégageait le couple. Elle s’essuya les yeux, sursauta quand des bras fermes l’enlacèrent. Elle entendit à peine le réalisateur crier « Coupez ! » : Craig lui chatouillait le cou de ses lèvres.
– Je ne t’imaginais pas du genre à pleurer devant un baiser de cinéma, chuchota-t-il.
Elle se retourna et se blottit contre lui.
– Nerea est vraiment très forte. L’autre acteur n’est pas mal non plus, répondit-elle d’un ton taquin.
– Tu crois qu’il est plus doué que moi ?
– Pour embrasser, tu veux dire ? Humm, je ne sais pas trop, le provoqua-t-elle. C’est qu’il a l’air de bien savoir y faire.
– Et ça veut dire quoi, ça, exactement ? répondit-il, l’air faussement outré.
Il éclata de rire. Elle aimait tant son sourire ! Il posa ses lèvres sur les siennes. La serra plus fort encore contre lui, comme s’il voulait ne plus jamais la laisser s’échapper de ses bras. Cela tombait bien, elle n’en avait aucunement l’intention…
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Bridget n'en revient pas : dans trois mois, elle va assister au
tournage d'une grosse production ! Car Nerea, la star capricieuse
dont elle est I'assistante, vient de se voir offrir un role pour un
long-métrage trés attendu, Fire and Tears. A elle Hollywood
et le monde si dlitiste du cinéma. A elle Ieffervescence des
backstages et I'excitation des blockbusters ! A elle aussi les
acteurs au sourire charmeur et au dangereux charisme... Comme
le beau Craig Anders, héros masculin de Fire and Tears, dont
le comportement, qui passe de la plus profonde goujaterie A
une galanterie exemplaire, est trés perturbant. Non ! Elle s'est
promis de ne surtout pas refaire la méme erreur qu'avee son ex,
un comédien menteur et manipulateur. Et le fait que Craig soit
logé dans le méme immeuble qu'elle ne doit absolument pas la
détourner de ses bonnes résolutions...

A propos de I'auteur

Natacha 1. Collins a toujours raconté des histoires, d'abord par

Villustration et la bande dessinée, avant de laisser les mots seuls

fagonner les aventures jaillies de son imagination. Son expérience
sl @ aégalement influencé

son amour pour les belles histoires, grandes ou petites — et qui finissent

bien, de préférence !
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